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AVERTISSEMENT. 



On a de' tout temps porte intérét aux lettrds 
missives des savants et des personDages quel de 
^[randes actions ont r^idiis remarquables. L'bis- 
toire etlascience les ont soignetuemeot recueil- 
lies f bien que cet empressement n'ait pas ton- 
joiirs été justifié par l'importance de leur con- 
teou: Dans le seizìème sìècle surtoiU;, de grands 
recu^ de lettres Claromm et DoctoJWn virorum 
ont étéìmprhnésetpltisieursfois rédmprìmésjet 
toutes ces lettres, tant en latìa que daps les dìver- 
ses langues de l'Europe , trouvèrent de nombreux 
letAeurs , doót la plupart , dans ce ùècle granuna- 
tical et d'éruditioD, cho'chèrent peut-étre moins 
à y satisfaìre une curìosité qui, dans beancoup 
de ces lettrés, eót été trop souvent dé^ue, qu'à 
les étudier comme modèles de style et de beau 
langage. De ces recueUs, qui, dans leur temps, 
ont été au rang des lectures presque indi^^i- 
sables, on ne connoìt guère plus aujourdliuique 
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leurs ìntitulés et l'ancienne r^putation de leurs 
auteurs. Pour ne parler que de Paul Manuce, il 
n'est peut-«tre pas une persoftae vh-ante qui ait 
lu en entier l'un ou Tautre des deux volumes de 
ses élégantes lettres latines et italiennes. Malgré 
l'oubli , je dirois presque le décri où soni tom- 
'béa icas anciemies coUefAions'iépistolAÌreSr en 
itoiei une dea mém^ temps qui &it aujourd'hui 
sA'^remiève-pf^iaritionr et àtaquelle il esl!>pn> 
bable que l'on trouvera au moina le méÀte,'d-a- 
TDÌr aon caract«re, sa phjrsioQomie à elle-.P^es- 
que anctise de ees iettres- Dpetonim vtroram, 
desqMelles on a £ait Cant de'VÒlumes vile fut le 
pi»dmt'du premier raouvem^t; ùì iéetite .au 
equrant4e la piume. Iietirs auteors, ménie les 
plus «Kempts de préteutioa et d'asaour-propre ^ 
^nfi' pouYoiént se sot^raìpe «u ' i:^«sseptiment 
d'une tnévìtable publicaticm'j.et dans lelabo* 
rièus aifangeBient de leùrs pérìodea, souvent 
f Is sangèrant plus à' leurs lecteurs fiiturs qu'à là 
peffioiine à laquelle s'^dressoit la misuve. - 
. Rieri de semblable dans les lettres còntenues 
enee volume. Ecrites à un frère,àuii fils, elles 
n'aifoient ni fi espérer ,' ni à cràindre un tiers lec^ 
teur j c'èst ■ un véritable téte-à-tete diuis lequel 
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règne un lai&ser-aller, un nonchaloir qui res- 
semble méme quelquefois à de la négligence. 
Aussi ne prétend-t-on point du tout ks donner 
comme complément ou second volume des Let- 
tere volgari de Paul Mantice par lui imprimées 
CD 1 556 et 1 56o , t% auxquelles il n'auroit pro- 
bablement pas voulu accoler ce grìifonnage de 
jaserìes patemell^. Mais c'est précisément à 
cause de txnégligé que Ton prend plaisir à offrir 
ces lettres au public, au moins k ce public pfiu 
nombreux que sa partialité pour les célébiités 
typographiques rendra iodulgeot sur quelque 
défaut de forme, et n'empéchera pas d'y recon- 
Qoltre l'habile et très docte écrivain. 

Déjà en i8o9,j'avois vuà MilanjdanslaBiblio- 
tbèque AmbroisieDDe,ces lettres de Paul Mauuce, 
renfermées et comme emprìsonnées dans un im- 
mense recueil de lettres du seizième siècle , en 
viogt voiumes in-folio où celles de la famille 
Manutienne en occupentpresque trois. Je pensai 
bien qu'elles pourroient ètre fort utiles à lliistoire 
des Manuce et de leurs édìtions; mais alors je ne 
croyois pas me jamais réimprimer, et d'ailleurt, 
une seule semaìne de séjour à Milan ne me permit 
rien de plus que de demander comtae Jacsimiie 
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matérìel la copie figurée de deux ou trois de ces 
lettres, ce qui me fiittrès oourtoisement octroyé. 
Dans ces demiers temps , M. P. A. Tosi, libraìre à 
Milan, a , comme moi, pensé que la lecture de ces 
lettres fermt peut-étre mieus coanoitre les Ma- 
nuce que totjt ce qu'oD en a écrit jusqu'à cejour; 
aussi sans ètre le moìns du monde arrété par les 
diiBcultés, etsurtout par rennui d'un tei travail, 
il a eu la courageuse patlence d'explorer le vo- 
lume de lettres de Paul Manuce, desquelles il a 
extrait et transcrìt celles qui lui ont para méri- 
ter d'étre Féveillées de leur long sommeil. 

Pendant ce temps, j'imprimois ma troisième 
éditioD des Annales Aldioes , et elle étoit déjà fori 
avancée, lorsque, par M. J. Pajrue, lìbraire de 
Londres, qui rev^noit de Milan, j'eus fortuite- 
ment connoissance de ce travail de M. Tosi. On 
a vu, page 4^6 ^^ Annales , qu'avec le plus obU- 
geant «mpressement, il me communiqua toutes 
ses copies, et accueìlUt ma propositìon de les 
imprimer à Paris. 

Il suftìt d'avoir lu seulement quelques-unes 
des lettres italiennes du recueit de Paul Manuce 
de i556 et i56o, déjà cité, pour ne pas mettre 
en doute que si jamais il lui fòt entré en fantaisie 
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d'imprimer au mnins une partie des lettres qu'il 
avoit écrites à son fils et à son frère, ils les eùt re- 
VBes, refeites, et c'est pi-écisément ce qu'ii ne noos 
faudroit point, ce que je n'aurois pas imprimé, 
lei nous voyons l'estimable et savant typographe 
tout-à-faìt dans son intérìeur. Il écrit à soo fils, 
à son frère, de ses affaires personnelles , des 
leurs , laisse alter ses idées comme elles lui vìeh- 
nent, se répète, écrit à son fila des tendresses, 
et dans l'occasiou, d'assez vertes réprimandes, 
comme s'il le tenoit devant lui, et néanmoins, 
acquiesCe avec une facilité toute paternelle à la 
plupfart de ses exìgences, souvent ìndiscrètes. 
Ses détails sur ses travaux littéraires, sur ceux de 
son fils , sur leurs éditions projetées, ou en exé- 
cution dans leurs ateliers à Yenise, à Rome, sur 
leurs coopérateurs , leurs rivaux, letirs protec- 
teurs, révèlent ou éclaircissent beaucoup de 
petites particularités qui , pour n'avoir peut>«tre 
en aucune d'elles ime bien réelle impontance, 
n'én formeiit pas motns un curieux ensemble de 
renseignements certains, d'informations posi- 
tives pour les Biographies Manutiennes. Ou ai- 
mera sans doute aussi à l'entendre parler de s^ 
typographie, de ses ouvriers : il semble que tous 
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ces détaits soient grandis par le mérite de celui 
qui les donne. On le volt faire des comptes d'inv 
pression, de papier méme, donner à sod fils df» 
préceptes typographiques^ et surtout ne jamais 
perdre de vue son desir d'en fiaire un renommé 
Imprimeur. 

Pour un ancien titre, undocument, une lettre 
que l'on tient à reproduire dans son identité 
matérielle, il faut qùe la cc^ie en soit rigoureu- 
sement^ servilement exacte, qu'elle représente 
l'orthograpfae , la ponctuation , les abréviations 
méme telles que les donne l'écrit originai; ce 
doit ètre une sorte de portrait ayant au i*)in* 
toute la ressemblance qu'y peut mettre la typo- 
graphie. Mais pour un recueìl de nombreuses 
lettres que l'on veut , non paa seulement présen- 
ter comme une relique d'antiquité, mais faire 
lire, et qui, plus d'une fois, sera dans le cas d'é- 
tre rapidement parcouru, effleuré desyeux, il 
falloit n'y pas laisser des difficultés inutiles. J'y 
ai donc remplacé presque toutes les abrévia- 
tions par leur mot entier. X^a ponctuation , si 
bien réglée dans tous les volumes soìgnés par 
Paul Manuce, et notamment dans ses Lettres, pa- 
roit dans cel)es-ci hors de toute règie. La piume 
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daiis sa courae rapide y jette, comme par ha- 
sard, les signes de ponctuation de toute espèce, 
souveqt sans doute à l'ìnsu de l'écrìvaiD. Impri- 
ii)ì(ntceslettres,j'aidùfaire ce qui estd'usageen 
toute impressioD,rectifier la ponctuation quandi! 
paroissoit que lauteur n'y avoit pas songé. Quant 
à l'orthographe, c'est tout-à-faìt ai)trechose.Ses 
irrégularitésiiedevolentpasétreinconsidérémeot 
traitées comme des fautes, des inadvertances. Si 
dansuue méme page, dans une mémephrase, un 
motse trouve écrit de deux, de trois fa^ons, ce o'est 
pas toujours que la main ait failli en ajoutant 
ou petrapchant telle consonoe, ou n'employant 
pas toiijoure les mémes lettres pour former les 
mémes mots; c^tte variation lait voir que dans 
le temps où l'écrit a été trace, il y avoit incer- 
titude dans ces mots énoncés diversement, et que 
sans offenser la langue , on pouvoit alors écrìre 
uffitw, officio, offìziOf &c. , et de méme pour une 
multitude d'autres mots qui présentent des diflfé- 
rences non moins notables. Les écrits négligés 
d'un iiomme. docte et habile me semblent tenir 
tout-à-fait en ce point à l'historique de la langue; 
vouloir sans nécessité les ramener à un système 
quelconque d'uniformité orthographique seroit 
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les dénaturer , et faire ce qui n'eùt été permis qo'à 
' Fauteur * ou tout au plus à ses contemporains qui 
l'auroienl imprimé. Les a et les f aatrefoìs em- 
ployés d'une fa^on si opposée à la nòtre , ont été, 
il est vrai ramenés àleur empio! actael:te Terbe 
è a été ordiaairement accentué ponr évrter la 
confiision quelqu^ois possibte avec la conjonc- 
tion e;maispourtout le reste, j'aì dù me confor- 
mer à ce qui se trouvoit écrit, omettre ou intro- 
duireTaccent, employerles consonnessimplesou 
redoubtées suivant qu'on les voyoit dans l'orìgt- 
nal. Avec toute volente de demeurer conforme an 
raodèle, n'aurai-je pas quelquefois fait l'inverse? 
c'est au moins ce que je mesuis applique à évi- 
ter. Sans ces indispensabtes explicattons, la pré- 
vention si naturelle contre Texactitude de tout 
livre imprimé en une langue étrangère auroit pii 
faire penser que cette bigarrure d'orthographe 
étoit le résultat d'une ignorance entière de la 
langue, ou d'une inexcusable négligence. 

Les Lettres de Paul Manuce sont suivies de 
trente-et-xme autres adressées tant à lui qu'à son 

* Je [10 désopère pu de voir un jour citer et imprimer RuDurd , 
ClétoeDt Marat eL m£me Vìtluu, CùqiiilUird uu Griu|;orc, »«: luoile» 
cbingenieDb de l'orlbographE acluelle. 
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pére, et d'une treote-deuxìème à Aide le jeune. 
Pourrimpression des quatorze qui sont écrìtes à 
Aide l'anclen, j'ai dù prendre un parti différent: 
plus anciennes, et représentant en quelque fa- 
^on la manière dont, à la fin du quinzième siede, 
les princes ou grands seigneurs italiens, non dé- 
pourvus d'instruction et de savoir, écrivoient 
leurs missives ^unitières, elles sont imprimées 
avec toute la bizarrerie de leur ponctuation et 
de leur orthographe, à cela près de la lettre u 
ppur V et -vice-versa. 

\jes dix-huit qui viennent à lasuite, étoient bien 
plus ré^lières; il eh est de méme des cinq let- 
tres italiennes de Paul Manuce, n" cxu et sui- 
' vants, au cardinal Accolti. Celles-làsont soignées 
comme elles devoient Tètre; on voit bien qua ce 
ne sont pas des lettres de famille. Je suis rede-' 
vable de ces cinq lettres et des deux latines qui 
les suivent, à l'attentive préyenance de M.J.Mo- 
lini , qui d'abord m'a fait connoitre leur existence, 
et ensuite a pris la peine de les copier très esac- 
tement sur les originaux eidstant à Florence, 
dans la Bibliothèque du Grand-Due. * 

Ces Lettres sont publiéesen méme tempsque la 

* On Ironvcr* dant une de cu letim, |iie' ^^° '• ^^^'i' lirinift ia 
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troisième édition des Annales Aldines. Bif^n que 
de physionomìe typographique tout-à-fait dìs- 
semblable, ces deux volumes devofentse présenter 
ensemble. Cetui des Lettres sera pour l'une oil 
l'autre édition des Annales une sorte de complé- 
ment non bbligé, un recueil de pièces justifica- 
tives, servant de preuves aux nombreux rensd- 
gnements qu'elles in*ont foumis , et de supplé- 
ment pour tout ce qu'avec oti sans intention, 
j'aurois omìs d'en extraire. 

Francis, j'aiemployé la langue fran^ìse pour 
cet Avertissement, quoique tout le livre soit ìta- 
lien. Je n'aurois point du tout manqué à Paris 
d'amis obligeants qui avec plaisir, et mèmfe 
dans un complet incognito, si je Teluse desir^, 
m'auroient rendu le service de d^ranciser au 
besoinmesphrases trop peu iialiennes; mais ielle 
n'est pas ma fa^on d'agir, et c'eùt été d'diUeurs 
tout-à-fait inutile. Ce recueil de lettres, qui ne 
peut espérer un grand nombre de lecteurs, est 

cuUeabim , lonquel'uii derroil itlendre in cu^ulo.Òa c'etl ubetinfili; 
«reur de piume, ou peul-itre ; «voi I-i I l'iuleDliou d'uQeaji>copa,à 
la Ttrilc fort eisgérée : Deiadi imiti ia aiikulum , et iti ahdili rtnant- 
miM. Qaoiqu'il en pulite èli e, j'ii dd imprimer conrorniiimcDl ìx ce que 
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cependant une publication. cosmopolite , ou 
tout au moins européenne : il arriverà aux 
maÌDS de personnes en general trop ìnstmìtes 
pour que les langues italienne et fran^oise ne 
leur soient pas toutes deux familières. Quant 
aux notes peu nombreuses , éparses dans le vo- 
lume , elles sont en italien ainsi que ce de- 
voit étre. 

Sur ledemierfeuillet j'ai mis un court glossaire 
ouinterprétation d'un petit nombrede mots, soit 
anciens, soit de patois vénitien, qui auroient pu 
étre difficilement compris par quelques-uns des 
lecteurs. Je le dois k M. Salvi, ancien libraire 
de Milan, qui a bien voulu aussi m'aider dans la 
lecture et correclìon des épreuves. 

A la fin du volume est l'exacte copie d'une 
grande ancre Aldine en stuc, trouvée à Bologne 
sur la comiche d'une maison, et qui est présu- 
mée avoir été mise au devant de l'habitation ou 
boutique d'Antoine Manuce. La véritable place 
de cette gravure est dans les Aniìales Aldines 
où je l'ai effectivement employée; mais comme 
c'est par M. Tosi que cette pièce, assez remar- 
quable, a été découverte et mise en lumière, j'ai 
cni à propos de la faire reparoitre dans ce 
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■aÓDs éa ihéme M. Tati. 

ÀifToun-AuGDSTur RsnoDAnD. 
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LETTERA PRIMA. 

FttATEL CAB." Hier sera arrivai à Vinetìa : et pet^ 
che voi sapete che già parecchi di io desidero di co- 
noscere il mio separatamente per poter poi risolvermi 
dovcmliabbi à vivere,et che sorte di vita m'habbi h 
seguire,pen80 di dar principio alla divisione, et in- 
cominciar dalle possessioni, con intentioné fermis- 
sima di vendere subito la mia parte, se ben dovessi 
darla per 4oo A *. Però vi prì^ à contentarmi di 
quello che non potete negarmi. Alle cose della stam- 
pa troveremo espediente, che tutti governeranno il 
suo separatamente, et ne disponerà ciascheduno k 

* Dnnli cciroiti, di 6 1. 4 s. di Toiedi. 
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modo suo. Et circa questa partila, vi dirò libera- 
mente l'avviso mio, et tutto quello che ho pensato 
in questo mio viaggio,^! che è questo, che volendo 
voi et M. Àntosio lassar à me le possessioni, cederò 
à voi due lutto il resto, con avviso A venderle su- - 
hito, et pensar in altro, che so non mi mancherà da 
vivere da gentilhuomo honorato ; et quando questo 
partito non vi piacia, pigliatele voi al medesimo 
modo : che ia ogni modo la stampa non fa per voi , 
essendo solo; et quando anche questo partito non 
vi piacia, cedetemi la vostra parte à me, che io mi 
obligherò à darvi loo A all'anno, che serannp più 
deir^trata delle possessioni, et potrete andar à so- 
lazzo senza haver pensiero, o carìco di cosa alcuna : 
con patto però,che dandovi io in tempo alcuno en- 
trala certa et stabile fino alla detta somraadi.iooA 
io sia libero ddla promessa come è ragionevole- 
Questi parUti vi ho {H«posti, acciò habbìate tenipo 
di considerarvi et risolvervi ; et per questo rialto- 
bisogna, che sabito dopo le feste di liTatale ve ne 
veiùate in qua , risoluto di qael die volete fare, o 
accettar uno de'parliti predtetli, o dividere, che io di 
ciascheduno cooteotarò più che votuntieri. Salutate 
madonna Alda, et il cognato ; et circa quella sitlarlà 
iitta già alXureo^ ho ordinato à JU. Antonio che si 
fecci commandarlo , et astrìngerlo a pagarla: che 
non voglio aspettar il tempo, per star à discretione 
di huomo che sia nato in Àsola. State sano, et hab- 
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biate cura di non gettar via quelle entrate, cioè di 
non spenderle io cose non necessarie , acciò che , 
non se ne essendo cavato se non pochissimo questi 
anni passati, se ne cavi almeno questo qualcosa. Da 
Vinetia, allixvi.di Dee.* i543. 

Paolo Mah.' F* 

Considerate diligentemente à qua partiti, et ve- 
nite risoluto, o di torre o di dare, overo dì dividere 
ogni cosa: che io non viglio più dipender dalla cura 
et governo vostro, nia solamente da me stesso. 

AlMag." M. ManuUo de Manut^ 

fratello car,'" 

Asou.. 



n. 



Fhatel car." Il Biado è vivo. È boi vero che 
due mesi fa, in circa, fu detto ch'era morto : ma si 
u>ovò falso. Circa le nostre camere, sono vuote, et 
al figliolo dì M. Lonardo Peserò ho dato la camera 
di Aldo, et tirato lui nella mia, non senza mio dìs- 
commodo. Ma non mi è paruto honesto di commo- 
darmi con discommodo vostro, et fòro ogni dilìgen- 
tia per con haver causa di toccarvele. Ma è tanta 
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carestia di casa, che non so donde Toltarffli, et 
pagherei fino à 60 Ducati quando trovassi cosa i 
proposito, ma "non si trova. Credevo di haver tro- 
vato benissimo luogo alla Zueca, ma il mio pensier 
è riuscito vano: et dall'altro canto sod spinto da 
questi gentilhomini à servirli, et camere non ci sano. 
Ma lutti i sensali cercano, et io non guarderò k 
spèsa per levarmi di qui. M. Antonio ha fatto forse 
quella bravata per conto mio, overo più presto per 
ignorantia sua : ma vi prego à scusarlo, et à viver 
io quiete, godendo ogniuoo il suo. Il che da me non 
mancherà mai: anzi più presto contenterò, sicome 
ho contentato, di lasciar parte del mio, per vìver in 
pace, et à satisfattione mia. Perche non dubito di 
robba, quando governi iomedesimo il mio; et poca 
me ne bisogna per le voglie mie. State sano. Di V.* 
alli6.diNov.' i548. 

Paolo Man.' V." Fratdio. 

j4l Mag." M. Manutìo de Manutijy 
fratello hon.*° 



bv Google 
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IIL' 



Fruxl cab." Perche il Trecasso ini ha data 
la vostra questa mattina, et questa sera dice di par- 
tirsi sarò brieve. Quanto alie cose di Koma, spero 
in Dio di. andarvi ad ogni modo, se le strade sa- 
ranno sicure, et credo che mio barba rai servirà del 
ronzino; quel di M. Pompeo, essendo ombroso, 
non me ne Gderei per le montagne; Quanto al 
resto , di che mi scrivete , io inclinava più alla 
mercantia, sperandone maggior guadagno: et sa- 
pete, che io ho poca affettione alle bande di ià, es- 
sendo lontane, et fra male persone, et in sito poco 
ameno, massime perche mi havevi detto di volere 
stare in Venetia , onde io pensava che qui poteste 
ùae qualche mercantia con utile vostro et nuo. Non- 
dimeno io mi rimetto à voi di tutto, et se vi pare 
che alla possessione torni bene bavere questi campi 
di più, de'cpiali mi scrìvete, son contento di aiutarvi 
con quei 3oo ^ che scrivete. Ma per molle cause, 
che non vi scrìvo, non mi pare di moverla daqui; 
et vorreif che si credesse per adesso, cbe voi fecesle 
come voi questa compra. Si che governatela come 
k voi pare. Non posso credere cbe mio barba venga 
hora di là per essere impedito nella lite del 'moliao ; 
tuttavia , se seguisse la vendita per mezzo del cava- 
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gliero. Baiano the vedOe che ueeo per coadoder^ 
fiitecbe laiocuginoM. Andrea suspeadala conclu- 
sione, et ditegli, che più presto le dia à noi, che ad 
uno strano : che gli darete de qui tutti i suoi da- 
aarì: et credo per sua sicurezza più gli pìacerjt. Et 
fate di la, ò di qua l'instrumento de la compra, et 
poi venite di qua, che i danari si troveranno. Ma 
dubito, óte se la c<»a si riduce di qua, M. Ferigo la 
impedirà per essere nimico al commodo nostro. Po* 
trdibe esaere, che proloogessero la vendita : prolmi- 
gaodo, alla venuta vostra si piglierà quel partito 
intorno à <ni>, che à voi medesimo pareri!. Basta k 
dirvi in somma, che i voi sta à servirvi di questi 
3oo A. per hora come vi parerà. In tanto attendete 
k guarire, et conservarvi, acìÒ che Aldo sia meglio 
appoggiato in due, che in un solo.Tutti stiamo bene. 
Dio lodato. Catheruzza non è qui ingrossata, et Aldo 
cresce benissimo complessionato. Io son carico di 
fatiche, ma non, come già erano, malinconiche. Si 
die pur mi vado conservando. Mi pare miirann!,di 
haver fetto questo viaggio, per essere risoluto se più 
si ha da sperare in Roma. State sano, alli aS di Zen.* 
1549. 

V.* fratello Paulo Mah." 

j41 Mag." M. JUartutio de Manuti/. 

Jratello hon.*" 

Asola. 
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IV. 



VtLjLTEL GAK." Rare Tolte vi scrivo, pcmhe um 
oocDpato , et non mi oooovr* meuo fidalo. Hora 
lAm «iene à Aaolt M. Andrea aottro oagino, noo ho 
voluto mancaro di dirvi quel ohe ìntcndertte. La 
cosa del benefioio non ebbe mai «ffettoj et beoohf 
□ou ve n*abbi mai scritto, tuttavia n'ho preso ad- 
miratione e fastidio magiare che non prasata : 
taoto che ero risoluto di andare it Roma quest'anno 
del 5o; et ero più che certo dì trarne votiva espe* 
ditione, quanta ecco ta morte del Papa, ohe ha in- 
terrotti i miei pensim: perche ìlCerdiiMle MalEto 
non seràpiii in termine di poter donare. £ vero 
Ab, se fusse creato Papa il Cardinale Polo ingtew, 
il quale finora s'intende che h^ meglio di tutti , io 
aererei che ta mia fortuna, cioè la vostra , non fusse 
ancor morta ; perche S. $. R."* mi am* mollo, et 
oDooscc e stima le mie lettere. Si orede c^lo , dia 
sarit ò lui, à Salviati) et aspettasi nuova di hora in 
hora. Salviati è misero, e noo stima le lettere: tut> 
tavìa, sia qual si vocliaf io credp che ad ogni modo 
anderò à Roma, per uu mese ; in tanto state di bona 
voglia, che Dio ci aiuterà. Io sou in questa impresa 
d'insegnare, la quale mi rende un guadagno sicuro 
e netto, benché mi priva del comporre: ma non ci 
mancherà tempo. Ho pensato , se vi paresse che 
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l'esercìtio de i con dalla Zueca havesse utile , io 
credo che à questa Pasqua haverò insieme 5oo A 
de i quali vi servirei, et l'utile si partirebbe fra noi. 
Quando ancora haveste qualche altro traffico in ani- 
mo, come di biave o di altro, à c^ni via io vorrei 
aiutar voi et me, acÌo che in Tecchìezza non andas- 
simo per mano di altri. Si che state di buona voglia , 
perche io non vi mancherò di quel poco chepotrò,et 
voi all'incontro, se avvenisse altro di me, so che non 
mancherete à mio figliuolo; il quale io noa saprei 
à chi altro raccomandare dopo Dio. Se io vivo, so 
che non gli mancherà, ma di viver nissun è certo: 
si che mi rimetto à Dio et à voi. Ho preso una bel- 
lissima casa atb Zueca , perche à San Paternìano 
Hon potevo stare allegro per molte cause, et dubi> 
tava di ricadere in un'altra malatia. Si ebevi dorerà 
piacere ancora voi per salute mia. 

Se vi venisse alle mani un ronzinotto che havesse 
iena da viaggio,e non fusse matto, io spenderei fino 
à 34 4, più nò; e basteriami haverlo per Pasqua. 
State sano. Catheruzza, et Aldo, et io stiamo, bene^ 
Di V.* atU aft di Dee." 1 549. 

V." frateUo Paulo Manutio» 

M Mag." M. Manutio de Manutii,_ 
fratello hon.*' 
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Fb&tel c&r.™ Hoggi ho ricevuto uoa delCl."* 
Podestà di Verona, la quale vi maudo. Non ho an- 
cora vostra risposta delle mie pasiatc: ne per hora 
mi occorre à dirvi altro , salvo che per molte cause 
ho difTertto l'andata mia a Boma fio dopo Natale. 
Intanto non manco di trattenere il Car^con lettere, 
et vi anderò ad ogni modo : perche mi bisogna pen- 
sare à qualche entrata ; e tanto più , perche hora 
Cateruzza è gravida, et spero in Dio che non sera 
l'ultima volta. Di comprar cavallo, non vi dico altro, 
perche ci è tempo. Ma finalmente giudico che biso- 
gnerà pigliar quello di M. Pompeo, se però si potrà 
bavere. Ungentilhuomo voleva servirmi di uno Che 
egli ha, et camina eccellentemente, ma sì è scoperto 
che da tre mesi in qua ha un poco di scapuazorpen- 
sate, se per montagne farebbe per me. I sessanta A 
sono in essere: però sta à voi à mandargli à pigliare. 
Marco Roi , avocato , fet M. I^orenzo Veniero , già 
tutto di Traiano, sono morti. Io sto assai bene , et 
Aldo è sanissimo et Gerissimo. Cateruzza vi saluta. 
Aspettiamo tuttavia Mad.'AIda. State sano. DiVen.* 
«Ili aSdiOlt.' i55o. V.' fratello Paoio Mah.' . 

Jl Mag." M. Manutio de ì Manutìj, 

/rateilo konorando. . 

Asola. 
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Fbatel cab." Ho ricevuto la vostra, et la 
lettera ducale, la quale non era uecessana per la 
espeditioae delle bolle. Et noD dubitate de intrigo 
Dissimo, perche abbiamo scritture ÌQ mano , ch« ci 
assicurano; et oondimeoo ho scrìtto pur boggi al 
Ciugiaro, che faccia espedirc le bolle: nemancberi 
di solicitarlo. Quanto al benefìcio, gorera^lelp voi 
a modo vostro, peixbe è vostro. Se io bavessida- v 
nari , vi farei un poco di fiibricbetta , per potarmi 
riposare à meua strada venendo à Asola- }o attendo 
quanto posso alla CazzabelU,e non mancbQ di ado" 
perare tutti ■ mezzi, perche importa alla salute mia 
il ritirarmi in qualche riposo. Altramente ìq cr*do 
di bavere breve vita , o almeno vecchiezisa indis- 
posta. Ha dato à nostro cognato i 60 A, certo mn 
qualche inconimodQ; ma non posso mancbare à cdsì 
fatta occauone, et spero che Di(> mi ait)l<erii. Non 
pento di andare a Roma ioanti Katale, per molle 
giuste cause; besche m'importilo andarvi.Non com- 
prate cavallo, se non vi dico »ltro. State aanQ. Tutti 
stiamo bene. £ morto il Savina, quel che andava di 
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cootiauo con mio suocero. Et qui ci sono di molte 
et gravi maUtie. Di V.* alti 8 di TSow.' 1 55o. 

V." fratello ^ULO Mah." 

M Mag." M. Manutio de i Manutg, 
fratello hon.*' 

Asola. 



vn. 

FaATEL CAR." Da un mese in qua ho sentito 
un poco di dolor nel pie zanco , cioè nell'uno de i 
deti, il quale è andato crescendo in modo, che final- 
mente mi ha messo à letto due dì & , e questa notte 
mi ha dato dolori insoliti. Tal che non so che sera. 
A voi dirò brevemente, che non ho potuto dare à 
M. Ciovanni nostro cugino i danari per il paga- 
mento del cavallo, perche mi bisognerà più tosto 
pigliarne in prestito per me che darne ad altri. Ne 
so in che modo facciate conto che io possa baver 
danari ne per dar à lui, ne per mandare à voi , tro- 
vandomi senza im soldo di entrata, e con una fami- 
glia alle spalle in Venetia , e solo con l'utile di 4 
putti: che Giulio * mi è di spesa, non di utile. £ 

* Giulia Cilone , figHo di sui lorelta. 
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Dio Toglia, che possa aucor attendere à questi qiia- 
tro. Xantomi senio difettoso della vita e bisognoso 
di riposo. £ dow io doverci attendere à mettere ìd< 
ueme qualche A per dtibio di qualche malatia, e 
vedendo che mi è forza lassare queste fatiche, non 
dimeno non l'ho saputo fare, e solamente ho havuto 
l'animo indricciato à giovare à voi, pensando però, 
che doveste all'incontro giovar me di qualche poco. 
Ma vedendo, che havete difficultà à viver voi col 
vostro, e che ^vete speso di più ì 60 & che vi man- 
dai senza restarmene dieci il me, veggo che non mi 
bisogna aspettar niente da voi. Perche il dover porta 
che attendiate più h voi, che à me. Cosa che non ho 
mai voluto fare io ne con voi , ne con M. Antonio : 
ne me ne pento, ne sono per fare altramente nell'a- 
venire, sempre ch'io potrò. Ma bora voi non sapete 
come io mi attrovo. Che solo in formento mi biso- 
gna trovar un mondo di danari. Perche vedendosi 
che ogni di montano, non voglio far come l'anno 
passato, e vorrei pure almeno comprarmi un 4o 
stara, che ridotto in farina, e condotto à casa facdo 
conto mi costerà poco meno di 80 A. £ se non fosse 
che aspetto la ferina del beneficio, me ne anderebbe 
so stara di più, Non vi dico delle spese ordinarie, 
ne di salarij , ne di altre circonstanze; ma vi dico, 
che io mi ritrovo solamente 80 A, i quali penso di 
spender tutti in formento, come mio suocero sia ve- 
nuto di villa, e del resto Dio provederà. Un putto 
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da ca Mraro penso venirà ia ca8a,e venendo mi darà 
qualche A, ioanti tratto. Si che io sod à stiviti ter- 
mini. Voglio ancora avertirvi che il Papa mi ha 
messo due decime, e bisogna pagarle : che non so 
qnanlo sera: ma bisognerà ch'io le paghi qui: che 
non voglio darne à voi discommodo, ma farò conto 
di haver manco farina dal prete. Scriverei à Roma 
al Cardinale di Carpi : ma il Papa non & gralia' à 
nissuno in questo suo bisogno di guerra. ^ che an- 
cora qui potrebbe andarvi un dieci a che mi sera di 
estremo disconcio. Ma il Cingiaro mi dirà fra due 
dì quanto è in decima il beneficio; e saprò apunto, 
quanto mibisogna sborsare. Di mio cognato, vi ho 
scrìtto per ua!altra mia, et bora vi repHco, che non 
bisogna curarsi di chi non ha discretione. Aspetterò 
da voi presto avisD, se sapete che mandino di breve 
alcuna cosa. Che se intendete che noiL.maodÌQO, 
datemene aviso : cbe io subito scrìverò à mio co- 
gnato, che non voglio più Giulio in casa, e che lo 
mandi o venga à torre. Egli è guarito^ ma è restato 
talmente stitico, e con trista dera, che il medico 
dubita di opilatione. Perche nella malatia non ha 
mai voluto purgar». Come io sia sauo, andero à 
trovar il Conte Fortunato : che lui non comparisce - 
troppo in queste bande, e va solo e lordo come tm 
furfante: tal che è mezzo infame. Farò ogni opera 
per assettar la cosa col nostro maggior avantaggio. 
Ma nou ha commissione per defìnirta : et havendogli 
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detto io che si faccia mandwe una commiaàooe, mi 
ha detto di bsTcrne aoritto al eaTagliero, ne però 
ù è mai veduto altra. Quanto alla massara, voi 
havete ^to tre vrori, Ìl prìmo à mandar vìa donna 
Maria, il a." i ripigliarla, stante quel che vi scrissi, 
il 3.''pmsando di rimandarla na di nuovo; se però 
voi scrivete apunto come havete in animo. Mi avidi 
che la haveva il muso levato con meco, quando par- 
tiate. Che non so , se mai vi fosse uscito di bocca 
quel che vi scrissi di lei. Che non me ne curerei un 
bezzo, ne quanto k lei, uè quanto k quante massare 
si trovano. Ma mi curerei bene^ che voi mostrereste 
di non stinurmi, massime in cosa scrìttavi da me 
per puro e reale amore. Ma è honesto che ogninno 
fàccia à suo modo; voi sapete se sempre ve la lodai, 
e vi esbertai à tenerla, si come eshorto ancora per 
beuefieio della vita vostra, et ancor della róbhtt : ma 
havendo dette lei per contrario, ch'io non vedeva 
l'hora die n partisse da voi , che Dio e voi sapete 
oheètntloil contrario :et havendo di più detto, che 
m allegrava, die k danno nostro vi fosse nato on 
figliolo, et havendolo non solo in molti luoghi, ma 
ancora à mia moglie : mi parve, che mi si convenisse 
il dolermene con voi fraternamente, e quel che k 
voi in tal caso si convenisse lascio che voi lo pen- 
siate. THe però me ne dòglia anzi vi lodo ogni vostra 
conteitezza! e satì^tioiie. E certo a lei feret ogni 
piacere. Ma ho gran dispiacere di essere incolpalo à 



DiailizodbvGoOgle 



LETTSJt& TIll. l5 

torto, massime quando ho buon aniino Terso una per- 
sona, che certo l'ho buono geaeralmente verso tutti, 
e vorrei che fosse ancora conosciuto. Slate sano. 
Del lino, non iàte altro : perche ho dato ordine per 
vìa di Breasa, secondo che mi consigliaste. Àtli a6 
diliuglio, i5d^. 

V," (rateilo Paulo Mah." 

M Mag." M. Manutio de i Maiuttg,, 
fratello hon^ 

Asola. 



vui. 

FitAT£l< CAH." Ro havuto rultima vostra } la 
prima, che mi accusate, wm Fha ncevnta: però con 
corrìeri de qai ne parlerò. A quel che mi scrivete, 
non rispondo altro, se non dw se io perdo bora per 
star fuori di Vinegia , non mi pmto di haver con- 
tentato il Car.'* eoa danno mio, la gralia del quale 
spero che gioverà in ^m tempo. Io assetterò le coM 
nostre pia presto che oon credetev £t lum mi ontr 
che M. Lazaro babbi detto di bello, riprsndeDdomi 
et biaBÙamodoRii ddl'haver lassata la stampa; pep^ 
che stimo M.Lazaro come si stimanoi pedanti pari 
suoi, et &rò veder al mondo presto, che tengo queU» 
cura de^ stampa che debbo. Al resto non nspondo, 
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se non che ho à caro che mi habbiate posto iaaazi 
alli occhi quel che io pm> bavero antiveduto. Stale 
sano. Di Firenze, alli 6 di Ott.' 

Paolo Mar.* F."* 

Jl Mag." M. ManiOio de i Manutg, 
frtudlo car." 

In Merceria, all'Ancora , drieto S. Salvatore. 
Otto ioidi 



IX. 

Fbatel cab." L'Ambasciadore dì questa re- 
publica è venuto di Franza, et mi ha portato una 
cadenela di ao a da parte di Monsignor dì Mera- 
viglia , che fu ultimamente qui Àmbasciadore , per 
coqto di presente ì Maria. E per sorte non ha mai 
saputo ritrovar la lettera , cbe S. S. mi manda, ma 
mi ha promesso di cercarla con più diligentia , et di 
mandarmela fino à casa. Se questa lettera si havesse 
ritrovata, forse con questa mia vi haveiei dato qual- 
che aviso dalla Cazzabella ; perche è necessario che 
io ne hahbi risposta in queste sue. Io mi tengo si- 
curo, per la promessa di quest'altro Ambasciatore 
che è qui : il qualemi dice, che, se Monsignor Boni- 
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vet gli & la commissione à lui, non la darà ad altri 
che à me; et gli ha scritto certo con ogni caldezza. 
Si starà aspettando l'avviso. Del resto non ho che 
dirvi altro, salvo che Mons/ mio cugnato si ha 
scavezzo una gamba in villa, et è qui con pericolo 
della vita. Penso, che si risolveremo di far prete suo 
IratellOf per non perdere quei beneficij. Et M. CarUf 
ne è contento. State sano. Di Venetia l'ultimo di 
Dee.' i55i. 

V.' fratello Paolo. 

Manca l'indirizzo. 



Fbatel CAB." Venendo Zan Corso in. là, ho 
voluto scrivervi due parole, benché n'abbi scritto k 
bastanza nelle mie passate. M. Antonio credo non 
vi scriverà , perche ha havuto una stretta di catarri 
per t'andare ogni sera à fare questi benedetti conti 
della bottega. M.Ferìgo sta in letto, perche si purga 
perla rogna. Pigliassimo la bottega, con tener morti ' 
in nianì del padrone i4o ducati de i quali ghe ne hab- 
biam dati 100, et4o se gli daranno fra up mese. M^ 
Ferigo è entrato in tanta collera per|la bottega cb^ 
babhiam tolta, che si è cacciato al forte che la non 
si apra, aciocbe laperda raviamento,.etla sua, che 
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leverà frs sei metà, oon tubbì tanto contristo. Ve- 
deremo di provedere à ogni cosa , et tandem credo 
si vincerà. Hora tnl chiarirà, se ci è compagnia oc- 
culta fra M. Antonio et M. Ferigo, et se bavera tolti 
I tooo ^ che mi scriveste; et, se sera il contrario, 
sero diiaro che voi (laverete fatto questo ofEcio pef 
malignità. Di che non mi doterò altramente di voi; 
perfche so, non tì sete governato di mente vostra. 
Vorrei bene , che pensasti, che io non voglio viver 
più alla balorda, et che voglio habbiate voi il vostro 
et io il mio, come è ragìonavolc ; et dipoi vi gover- 
nerete di mente di chi vorrete voi : et conoscerete 
ine, uùa noo non mi w^verete. UarDOvaie e passato, 
et è tempo che veniate : perche non voglio essere in 
pensiero di stampare cosa alcuna, se prima non veggo 
quale è il mio et se io ne posso disponere , o no. 
fVrdie essendomi Tenuto io aniBio nuovamente di 
kn una vìla diversa da quella che dissegnavo di 
fere, per vedrre che le cose di qua andereUioao in 
filmo : mi bisógna pensare, et à me , «l à quei che 
potr^lwn Tcoir dopo me. Però, essendo guarito, 
vnmo credo , venite : salvo se non pensaste di bnr- 
fetmi ancheìn qoeSlo, come Biceste nelle possessioni 
l^ieHa quale io terrò qnella memoria che si conviene 
«1 poco conto, che Ihcest* di «e. Benché non vi 
1t)ilntÌi'er& mai in ogni risoihtione éxe ferite dellB 
'Vita iooStra : ma io penserò più a^ mio partìcrdare, 
chfe non traverei iàtto. State sano. Io son sanissimo. 
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cioè guarito del mio catarro, «t ho pur questo obligo 
a) Cardinale di Roma k coatemplation del quale partì 
di Yinetia, dal qual viaggio riconosco la sanità. Da 
V.' alli a6 di Febraro (non v'è l'anno). 

Vedendo mad/ Alda , salutatela , et prima che vi 
partite , chiaritevi della sicurtà del Turco : ohe alla 
venuta vostra vi si rìmediarft. 

Paolo Man.' F."° 

^l Mag." M. Manutio de i Manutg, 
fraidlo car." 

Asola. 



XI. 

Fratel car." Hora sono in Pieve di Sacco , 
dove venni un mese fa per consolar mio cugnato 
H. Carlo, il quale molti mesi mi ha pregato p^ let- 
tere à menare qui Catemzza per stare qualdie dì h 
solazEo. E talmente mi ha giovato alla complessione 
queat'aKa , che penso dì starvi tutto questo mese. 
Hoggiho ricevuto le vostre lettere, et inteso, quanto 
al formento, che è meglio che qui mi fornisca , e 
cos\ farò. E di quello del beneficio, voi disporrete 
come vi parerà. L'altro dì fui k Yenetìa per quat- 
tro dì, et mi disse M. Bernardo Torresani , che un 
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prete forestiero era slato à bottega per parlarmi. E 
non mi trovando, disse che voi havevi dato ilc^nlia 
al prete del beneficio, di che però non mi scrivete 
vói. Ne mi curo anche di saperne altro , dovendo 
esser questa cura vostra. Nel resto della vostra lettera 
è una lunga querela, nata non so da che, dolendovi 
che rosegarete quel pezzetto di pane, che havete, 
mercè à due fratelli ingenìosissimi, con molte altre 
parole, le quali non mi pare che dovevano esser 
scritte à me. Che ho fatto per voi due tanto , che 
hora ne sento : e nondimeno Tanimo et il desiderio 
ogni dì mi cresce di giovarvi, non ostante che più 
tosto doverci aspettare aiuto e sowenimento da al- 
tri, che sperare di haverlo à dare. Et se quel pez- 
zetto di pane vi par pizzolo, considerate che rispetto 
alle facultà nostre è slato assai grande, et è stato 
cosa certa ; e quel che è rimantito à gli altri, è stato 
cosa incerta, et in aiere,come l'effetto ha mostro. 
£ se vostri fratelli sono caduti in basso stato, o per 
forluna,operimprudentia,ildebitodiun amorevole 
fratello era non di accrescerli dolore , e lamentarsi 
ingiustamente, ma di consolarli, et offerirvi con quel 
che essi volontierì vi hanno dato à sovvenirli, e par- 
ticipar della loro mala fortuna. Ma questo diminuir 
sempre le cose vostre, e lamentarvi che non havete, 
dà segno , che voi preocupate e chiudete le strade 
al domandarvi qualche cosa ne'bisogni loro. Perche 
pur havete zoo ducati di entrata , e sete solo, cioè 
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eoo quella compagnia, che volete voi medesimo. £t 
io quelle bande aoo ducati fennoper 4oo io queMe. 
Et nondimeno io so che con 300 ducati à l'anno 
vivo, con 6tti grandi , con moglie, figlioli, neue, et 
altre spese; si che ad una persona moderata nelle 
voglie sue non solo può bastare quel che havele, 
ma può avanzare qualche cosa per aiutare i sDoi. 
Ne pensiate che io vi dica questo per conto mio. 
Che io voglio haver appresso di me questa consola- 
tione, di haver sempre giovato con ogni studio a* 
miei parenti, et non haver mai loro ricerchi in cosa 
alcuna. E sapete voi se il mio costume è questo. E 
quando io fossi à bisogno, per non incommodarvì 
di quel pezzetto di pane, farei come finora ho fatto, 
' ricercherei gli amici, de i quali Dio mi ha fatto assai 
ricco, si come ogni dì mi aveggo che mi ha fatto 
poverissimo di amorevoli parenti. Si che, se io, es- 
sendo carico di famiglia, non vi ricerco aiuto nb- 
suno, ne mi dolgo di voi, anzi vi amo quanto debbo, 
e , dove nasce occasione, ve ne mostro efletto : quao lo 
meno dovete voi dolervi, e lamentar la vostra po- 
vertà, essendo tanto commodato, che à paragon mio 
sete ricchissimo. DÌ che prego Dio che vì prosp»*! 
ogni dì più, e da me non dubitale di bavere mai 
danno alcuno, ne disconcio; e serò sempre tanto ri- 
servato in dimandarvi cosa veruna, quanto sete 
stato sempre voi io offerirvi. Che non solo ucm 
havete mai fatto effetti corrispondenti all'infinito 
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amore «he sempre vi ho portato, di cbe Dio e la 
mia oopKÌeotia mi sono testimonii; ma pu^ txm pa- 
role, ne con una amorevole Intera havete dimo* 
strato un'afielto cordiale pari ti mio, ami in ogni 
lettera, hora breve hora lunga, mi havete dato qual- 
fìie puntura all'animo con par<^e piene di dolore, 
mostrando la poca contentezza dell'esBer vostro e 
mordendomi come cagione del tutto. Et in questa 
' ultima finalmente mi havete del tutto FCOperto,che 
l'aaimo vostro è verso di me malissimo disposto, di- 
offlido dw dall'ingegno mio havete havuto un pea- 
setto di pane 'da rosegare. Al ohe non voglio rìs- 
|Ktnder più di qiid che ho detto. Ne tanto vi haverei 
scritto, se non fosse, che mi è paruto troppo strana 
cosa esser accusato da voi, dal 4]uale doveva esser 
più tosto rÌDgratiato. E conosco, che non è pazzia 
maggiore, che >l credere di conoscer l'animo di nis- 
sUao,e sperare in altri, che in Dio. Quanto à M. An- 
tonio, mi pare ìmposnbiJe che non segua la mina 
sua : tanto pare Dio per <]ualdie suo peccato gli 
babbi tolto il cervello. L'ho servito in più volte di 
parecchi A per trìu-lo di fastidio, e non ho folto 
niente. Perche ^li è in maggiori intrichi che mai. 
Tardi ^ «vedrà, quanto era meglio che si lasciasse 
re^rer à me, più tosto «he creder tanto à se stesso, 
et à qualche altri, che l'hanno amato manco di me. 
Del suo bando aon ci v^go più rimedio, e sera 
forse la sua salute. Ma dovcreUte pensar à bon hora 
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à rassettar le cose $ue. E nondimeno 90 che non «i 
mj>rì róolvere à d^rvi ordine Alcuno^ essando tale 
la natura sua- E desidero per (jucsIq la venuta vo- 
stra, per amnonirb di ^uel che io ciò gU h bisogno. 
loattwdo più che posso aik sannita, perche fra i 
molti jEastidi, che ho, duhito di qualche (jrave p»a- 
latia. Da U i}ua]e Dio per sua immensa bopt^ iqì 
difeQ^rà,per serviào de miei fìglioIi,à > quali spen> 
ancora di provedere seconda illoro bis0{;nOi iQO 
essendo storta in tutto la mia fortuna. State sano. 
Noi tutti stiamo benissimo. Oi Pieve di Sacco U 
primo di Settembre i55a> 

V." fratello P^oiA Mas.* 
M Mag." M. Manuiio de i Manytìj^ 
fiutalo fmn*° 

Asola,. 



Fft&TV!:. CAA." Dio mwtpa chiwi s^jpi dì no- 
lersollevnre b mi* afflitta fortuna, ferphe, oUjra »* 
miglioramwto delJ». sanità, fai «o^Q j«tfttji qfrerti4a 
fHN^ giorni in qua. utiUiNFpi p^t^titi, X qu^U^qUi 
\)Sf ri6wt»ti e (ièuto. ^r«he ho fiwc; il :«h)0<)o <]i 
v<^ap vivere e mwire io Bpma, se v^i mi «ivM^f. 
Non i|o ancora vostre lettere, e temo m>n habbiate 
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fatto alcuD effetto circa ti vendere. Il che mi fa star 
con ranimo travagliato. E pregovì, prima ch'io vadi 
à Bologna, che sera ì 17 di questo al più tardi, 
scrivetemi almeno una volta, et assicuratemi, se per 
caso non si potesse vendere, se voi potete aiutarmi 
dell'entrate, e di quanto à ragion dì mese : acciò che 
io sappi che fondamento posso fare in me stesso. 
Perche vorrei per qualche tempo poter trattenérmi, 
senza essere costretto à darmi à particolar servitù 
di nissuno, per attenderei maggior cose. Ho potuto 
andare in Spagna con 600 A, e spese per 4 bocche, 
e tre cavalcature ; e non ho voluto. Voglio provar 
Roma per un paro di anno: e credo , se vi sto que- 
sto verno^ di slarvi sempre. Di gratia consolatemi 
con una vostra lettera , prìma che vadì à Bologna 
donde tornerò al principio di Agosto. Io vi vo per 
riscuotere danari, e per chiarirmi bene di quel par- 
titOret ambe per sAoità. A Asola è impossibile che 
io venga , tanto ìt tempo mi stringe. E settembre è 
qui , et io meno le mani per ispedire tutte le fà- 
cende: e Dio mi dona tante forze, che non so come 
basti à &re quel che fo, massime èssendo M, Matteo 
à Genoa. Ho scrìtto à M. Antonio che si' trtrovià 
16 o 18 del meseà Ferrara, oà -Bologna; e credo 
'dimandarlo avanti à^ -Roma, fin che io mi spedisca 
di Venetia, che sera per il principio 'di Settembre! 
Sollicìiatelo à riscuotere alcun danaro à' Mantoa, et 
à Caneto; e meni là chineà Ct il garzone. Voi po- 
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trete, fittli i racolti, venire al beneficio, et affitlarlo 
per i 36à, o più, o meoo, che vi parrà; o aache non 
Io affittare, e servirvi deireolrate. Fatevi dar drfhari 
del passato, e presente, e fìituro: e quei aa stara di 
formeoto che da, conduceteli à Yenetia. Ma credo 
sera meglio ciò hre al Settembre che non aera con 
caldo, e potrete condurli in ferina : che à quel tempo 
ci sera manco pencolo di soboirsi. Et intanto atten- 
dete all'effetto nostro importante à questo mio glo- 
rioso fine, cioè attendete al vendere, overo (per non 
gittar via la robba , che non ve ne consiglio mai) 
caloilate bene sopra le entrate, di quanto potrete 
aiutarmi fin che venga miglior occasione di vendere. 
State sano. Di Yenetia alti 3 di Luglio, 1 555. 

Y.' fratello Paulo Mabutio. 
j41 Mag." Manuiìo de i Manutij, 
fratello hon.'' 

ÀSOLA. 



xm. 

Fratelcah." Quella mala fortuna, che Sa. 
Roma mi rimosse, la medesima bora fa ogni sforzo 
perche io non vi torni. E ' dubito che ella vincerà. 
Pèrche il mìo princi pai fondamento, che era nel- 
t'aìiito vòstro, incomincio à temere che mi man- 
cherà. Io haveva disegnato dì partire à 30 di Agosto 
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•oltiDcnte eoa danari che voi mi dette, e eoe U 
aperaiizR di Dio, la quale mai non mi abttndooa: 
ma Uoa solaoieate fio à qoest'hora non liavete veo- 
duto f ma non ne vedo pur segno. La qual cosa io 
•atWedeodOtvi scrissii che, non riuacendovi il poter 
Tendere, mi scriveste almeno, m d^l'entrate potevi 
commodarmi di un tanto al mese , fin che veoisse 
l'occasioDe di vendere con più avanUggio. Alla 
qual parte non tni havete risposto; et io non ve ne 
voglio astringere più di quello, che vogliate voi me> 
deaimo. Solo vi prego ìt rispondermi presto e riso- 
lutamente. Io à impossibile che venga à ÀBob : 
perdie mi vo mettendo in ordine come se dovessi 
partire per Boma fra nn mese; il che se oocorresse, 
Tt^lio haver espedito qui k tempo tutte le facende. 
Se anche il Db piacerà che non vada à questa volta, 
mi rivolgerò in altri pensieri , et acqueterò Tanimo 
in una sorte di vita , che darà meravìglia à molti, 
M. Matteo nostro mi scrive di Genoa, che suo pa- 
dre non vote dargli denari per comprargli ofScij in 
Roma, co i quali prometteva di mantenermi di un 
loo A all'anno. Tanto che mi manca ancor questo 
fondamento ; et io del mio non bisogna che pensi 
.pur di poter andare à Koma , non che di potervi 
slare, ess^dovi care le case et il vivere pili che qui. 
AL Andrea mi ha risoluto , che non voole darmi la 
istrutione delle cose di Carpi , perche sa che è per 
voi, che volete vender, et lui non vorrebbe. 
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Quando M. Antonio sera venuto à Ferrara, io an- 
derò à parlarli. Ma di gralia, che riscuoti quanti da- 
nari che può. Et se farà à modo mio, bon per lutti. 
Se noi farà , fgrse penserò k me stesso più che a lui. 
Che non mi mancano chi mi offerisce compagnie da 
più bande; ma non voglio dar orecchie à nissuoo ae 
prima non son chiaro di questa cosa di Roma, La 
quale le non ha principio da voi, la metto per niente^ 
non essendo possibile ch'io vada. Della sanità, fra 
mìlla etiche , come sapete , bora che non ò qui 
M. Matteo, e eoa questo pensiero dì Koma, che non 
mi lassa dormire, mi sento, Dio gratis , assai bene. 
Pur alle volte mi dolgono un poco gli ocohì. Ma, 
come io esco di qui, et die cavalchi ogni dì, spero 
certo di tornare net mio pristino stato. Aspetto da 
voi risposta fra 12 giorni al più lungo ^er vìa di 
Bressa; non ho havuto altramente vostre lettere. 
State (ano. Noi tutti siamo sani. Di Venetia alli ao 
di Luglio, i555. 

V.' fratello Paolo Mabutio. 

Ji Mag* M. Bfanutù) de ì Ittanuty, 
trattilo hon.*' 

Asola. 
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XIV. 



Fratelcab."" Non vi maravigliate se questa 
non h di mia mano: perche nel ritorse mio di Bo- 
logna la iàtica del viaggio mi ha rinovato un poco 
di doglia degli occhi. Son venuto in fretta pensando 
di trovarvi qui, secondo le parole che voi diceste à 
M. Antonio, per consigharmi con voi se io d^^ 
accettar il partito di Bologna che non è ancora con- 
chiuso, o quelld di Ferrara che mi viene offerto dal 
Duca, o pure non accettare ne Y\m ne l'altro, ma 
gire à Roma secondo il desiderìo mio et ancora il 
vostro. Non vi ho trovato qui, onde mi trovo coq- 
fliso, ne so in che risolvermi. I Bolognesi et il Duca 
mi strìngono ad accettar presto il partitolo lasciarlo, 
si che Dio m'aiuti. Che uon fui mai in co^ dubioso 
partito, ne in materia tanto importante. Voi mi 
havete lodato il pensiero di Roma , e mi d havete 
confortato : et io sempre vi ho detto, che senza Taiuto 
vostro non posso andarvi. L'aiuto non apparisce, 
voi non vendete, dell'intrate chliavete non scrìvete 
di volermi aiutare : et io resto dubioso, et l'occasione 
de i predetti due partiti non ci sarà sempre. Qui voi 
mi direte, che l'accettare o t'un o l'altro non mi 
vieta, in qualunque tempo mi torni bene l'andare k 
Roma: avertite che non è così, perche e Bolognesi 
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et il Duca mi dimandano p«r la prima condìtione, 
che io sfia et habttì con la famiglia nella loro città^ 
e che si stampi sotto il nome mio per maggior ri- 
putation. Si cbe se io accetto l'un de due partiti, 
Roma è tratta, ne bisogoa più penurvi. Direte : M uoi 
tu donque ch'io venda con disaggio eruina?io no, 
che non voglio, ne ve lo consiglio, e tal è sempre 
stata la mente mia, se ve ne ricordate; ma (jualche 
volta la si tira fin dove ella non può arrivare. Intendo 
che havete havuto bon ricolto , e le biave vagliono 
assai. Che se pur mi haveste scritto di sovveairroi 
di parte dell'entrate, come dire un dieci scudi al 
mese, havrei potuto e con questo, e parte col mìo 
assicurarmi dì andare à Roma, e starvi per qualche 
tempo sulllionorevole, senza servire DÌssuno, come 
ricerca la natura nella corte. Veggio che non piace 
à Dio, ch'il desiderio mio segua l'effetto: e ciò che 
viene da sua divina Maestà , tutto accetto per bene. 
Questa lettera, non havendovi io ritrovato qui, ho 
voluto scrivervi per mia giustificattone , afine che 
voi sappiate che à l'uno di quei due partiti non vo- 
luntà mi vi ha condotto, ma necessità mi vi ha tirato. 
Il mio putino picciolo è stato alla morte, e dispe- 
rato da medici, flora non ha febre, e speriamo di 
.vita.Ma è tanto magro, che mi spaventa.Ho lasciato 
M. Antonio à Bologna con una mia procura, che 
possa conchiudere con quei signori intomo alla mia 
condutta: ma li ho dato commissione, che con bel 
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modo vada trattenendo la cosa per qualche di, fin 
ch'io mi risolva se ho d'accettare più presto Ferrara 
o Bologna. Bologna è m^lio perche vi è il studio 
frequentisùmo; e vi si vive à bon mercato, et in un 
certo modo chi serve Bologna serve il Papa. Che se 
bene io non potessi babìtare in Roma, non sarei però 
in tutto privo di speranza di poterne trarre qualdie 
utile, per essere Bologna la prima terra ddla Chie- 
sa, et à lei carissima. Ferrara all'incontro ha alire 
coaditiooi che Bologna non ha ; di prima ha mi^^ior 
aria: e questo è un passo importante, rispetto albi 
mia complessione. Di poi è posta in sul Po,unde si 
può barcheggiare in un tratto et à Venctia , et in 
mile altri luoghi commodamente, per smaltire i 
libri : et ancora è più di Bologna secura dalle guerre. - 
Il Duca fa il medesimo partito che mi fenno i Bolo- 
guesì, e qualche cosetta de più : ma io Ferrara è al- 
quanto più caro il vivere, che in Bologna, come di 
carne e vino: ma delle cose di Levante, come zuc- 
carì e tutte spetiarìe, et altro, ve n'è miglior mer- 
cato, per la vicinanza di Venetìa. Io veramente 
nissuna cosa più metto in consideratione , che la 
qualità dell'aria; perche pur vorrei vivere, e vivere 
sano, per contentezza vostra et honor della casa. 
Pr^o Dio che con suo santo lume in questo mìo 
dubio et oscuro pensiero mi scopra quella via, <At6 
à mio maggior bene mi conduca ; et in ogni mi» 
riàolutione desidero di presto vedervi , e prego Dio 
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che vi veggia sano. Salolate M. Anoibalede Datis, 
se è in Àsola, e diteti ch'io non posso sapere, se il 
8Ìg. suo padre è presto per partirsi. State sano. Di 
Venetìa alli 38 di Ottobre, 1 555. 

V." fratello Piow Mah.' 

Al Mag." M. Manatio de i Maiutt^\ 
Jratdh hon* 

Asola.. 



XV. 

Fratel cab." Mandori la lettera cbeboscritta 
à M. Pompeo nella materia che sapete. Della quale, 
sapendo quaoto sete disposto alla mia quiete, non 
accade ch'io vi dica altro. Circa il condurre colei à 
Bologna, veggo la vostra opìnìoite , e ferve la ar- 
guirò. I^a lite del prete schìavone sta così, ma credo 
si finirà presto. Quanto aOa vostra venuta, sia con 
vostro commodo. M. Carlo mio cugnato ha preso 
.un baadito, tà-è liberato del bando, et è bora qui ; 
che mi sarà molto commodo, se per caio iofutrtirà, 
■come cKeds, insana il voitio ritarnot perche oeeAo 
■di partipe intónraalli i6 del mese prmente. il Car- 
dìeale di F<mra mi ricerca eoa soo A, e tre boc- 
dKdi proròioae. S'io td, pwdo l'amicitìa di Caupi, 
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^i Fernese , e quasi di tutti ì miei Sigoori. Se ooq 
To, Dou ho da trattenermi, e morrò iaaazi il tempo. 
Dio mi dia consiglio. Vi ringratio deiroratione con- 
tra ta febre, benché Gerolamo è guarito, ma perche 
io non babbi riposo, Aldo hiersera cascò sopra un 
taglio di una lettiera, e si fece una gran ferita sulla 
fronte, et è bora in letto. Io voleva condurio meco 
à Bologna, overo dove io andassi, ma mi sarà biso- 
gno lassarlo. Sia lodato Iddio, starò saldo fìn che 
potrò. Come non potrò più, mi rivolgerò dove à Dio 
piacerà. State sano.IMVeaetìaalliSdì aprile, i556. 

V.° fratello, Paolo Mait.° 

jil mio molto hon.'' fratello, 
Manutio de i Manutff. 

In maa propria. 

Asola. 



XVI. 

Fbatel car.** Aspettava vostre lettere con 
desiderio. Che le vostre pratiche con quei frati non 
habbino havuto effetto, Dio sa quanto mi duole. 

Da M. Ferigo vedo che non potrò andar questi 
otto dì; perche non guarisco della testa, per tanti dia- 
voli (he mi tormentano. £ pur mi bisognerà andar à 
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Bologna fra i5dì o saso, o amatato; perche colui 
mi stringe con preghi e lagrime. Dio, che vede la 
mia bona mente verso i miei, governi la mia vita, et 
habbi miei figlioli per raccomandati, che di me poco 
hormai mi curo. Io non voglio abandonarlo, se do- 
vessi morire ; e, s'io sto sano, ogni cosa anderà bene. 
Se non mi risano, vengo o à morire o à risanarmi 
nella vostra villa. Che vedo certo mi bisognerebbe 
un due anni intieri di quiete à voler stabilirmi , e 
ricrearmi il cervello. Vi prego à star sano almanco 
voi , nel qual solo spero dopo Dio, e per fonda- 
mento della casa, e per aiuto di clii riraanerà dopo 
me. S'io mi risano, è forza che un dì sia qualche 
segnalato efiètto nella casa nostra ; ma di risanarmi, 
p«- i molti contrarij , ci veggo mal il modo. Pur, 
come già ho detto, forse Dio mi aiuterà. La bottega 
vedo che si bavera , perche le cose di colui vanno 
di male in peggio. Koa mancate di esser qui alla 
più lunga alli 4 di Maggio: acciò possa vedervi 
prima ch'io parta. 

Credo certo che fra quattro dì sarò chiaro se sarà 
flonctuso il partito per nome mio à Bologna, o di 
M. Antonio , benché à ogni via bisognerà ch'io gli 
stia appresso, perche non ruiui. Si che sarà forse 
m^lio , per ogni rispetto, che si concluda in nome 
mio. State sano. Io ho che far più die non vorrei, 
secondo il solito. Di Yenetia allt xvii di Aprile 

3 
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Manderò li vostra à M. Atrtooio ti qual dod Iw 
b carta della dote. 

V.' fratello Paulo Mar.' 

AiMag." M. Manutio de i Manatif, 

fratello kon*" 

ksOLK.. 



XVIL 

Fbatel car.** Ho maodato à dir al dottor Ra- 
vano che veoga ìt parlarmi non potendo io uscir di 
casa; perche, oltra l'ordioario male, ho havuto due 
termini di febre; par ne son liberato. Io starà ì Ve- 
netiain sinoalli io di Maggio: perche non «i basta 
l'animo da mettermi in riaggio prima. Benché ad 
ogni via, so che giunto a Bologna ini bÌBOg«erà star 
amaialo un mese, perche sento come sto. Me posso 
far dì manco ch'io non vada , per non abandonar 
quell'altro, se bene Ìo non son stato mai conosciuto 
ne aiutato in alcun tempo ne da lui ne da voi. E quel 
ch'io babbi in ogni tempo fatto, e cercato di fare per 
la Casa, se noi sapete Toi, o non volete saperlo, lo 
sa il mondo. Però non accade che in ogni vostra 
lettera stiate à dolervi in luogo di ringratiami, o di 
consolarmi almeno net stato dove io mi trovo. Voi 
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non mi havete ancora fatto servitio, e già mei but- 
tate in occhio, con lamentarvi di me. Si ctw vi pr«gO 
à non farmi alcun servilio. Che, dovendo voi ogoi 
dì usar meco questi termini, più presto noi voglio; 
e Dio mi aiuterà, come ha &tto in (in hora. So 
troppo, et ogni dì più il conosco, che malediclus 
homo qui conjtdit in homine. L'ho provato ne'pa- 
renti lontani , e provolo oe'prossimi. Ne però io ho 
voluto mancare del debito mio. £ se mi rivolgerò 
alla (ine à qualche sorte di vita, che non piacerà ne 
à voi ne ad altri, non ve ne maravigUerete. Voi ve* 
dete come io sto, e con parole aggravate il mio male. 
E soche in ogni vostra lettera farete il medesimo: 
dbe così havete ancor fatto per il passato. Si che non 
voglio clw per mia salute v'incommodtate ne dd 
vendere, ne del venire in qua. Fate quel che vi toma 
bene à voi. Credeva che voi foste mutato : ma vedo 
die havete poco riguardo alla mia vita. Solo pr^o 
X^ die mi dia- la saailà, o il fine della vita , acciò 
che ia vi dia pooa molestia. Stale sano. Di Venetia 
alli a^ di Aprile, 1556. 

V.* fratello Paulo Mautotio. 

^l Mag." M, Manutìo de'Ufanatij, 
fratello hon." 

AsotA. 



J.V Google 



LETTERA XVIII. 



Fratel car." ATincresce esser cagione di 
darvi ÌDCommodo nel scriver, ma non posso far 
altro. Circa l'eflétto di M. Pompeo so che non man- 
carete di diligentia. Se voi foste qui io nonpienderd 
partito circa le cose mie senza la volontà e cootiglio 
vostro. Hora soii costretto à risolvermi, da qtiatro 
liande dalle quali mi vico fatti ragionevoli partiti; 
ma essendo solo, et essendomi fatta instanza, &rò 
quel che Dio mi consigliai^, et so che voi di tutto 
sarete contento. Ho solamente un contrario il qual'è 
molto grande, che non posso risanarmi compita- 
mente. Et nondimeno mi bisogna risolvere in uno 
di questi partiti , perche non mi vien dato tempo di 
prolungare. Si che prego Dio di tre cose, la prima, 
che mi doni sanità ragionevole, la seconda, che 
m'inspiri à far quel che sia con salute dell'anima 
mia, la terza, che sia con vostra contentezza, et utile 
de' miei figlioli. Io vi lodo del non voler abbracciar 
quel che non potete stringere; et benché l'animo mi 
tiri, come voi scrivete, à cose maggiori, nondimeno 
non crediate ch'io 'I fàccia per vanità, o per ambi- 
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tìone, ma perche mi pare di esser nato ad operare 
qualche nobil effetto prima ch'io esca di vita, ateo» 
me spero di dover operare aochora un giorno con 
aiuto di Dio e vostro. Vedo cliavete disiderio ch'io 
mandi la ^miglia di là, di che voglio contentarvi se 
non in tutto, in parte ; et per 11 burchio del Braga, 
che partirà sabbato , manderò Mai^herìta, e Maria, 
et Girolamo, et forse Aldo. Raccomandando Giro- 
lamo à Donna Maria, del quale vorrei ch'ella pi* 
gliasse cura, quando poi Margherita tornerà in qua 
con Marini, di governarlo come cosa sua. Come spo-o 
che farà per amor vostro , et per raffettione che 
porta à casa nostra ; essendo ella bora mai come 
una nostra ben stretta , et ben'amorevole parente. 
Potrebbe esser anchora che venisse Cateruzza ac- 
compagnata da Mons.' suo fratello , ma non sen- 
tendomi bene, non so quel che farò. Forse da qui à 
gabbato migliorerò tanto che m'assicurerò star senza 
lei ; o forse io poi la condurrò. Mandando Aldo pre- 
govi ad haver cura che vada à scuola, ma che fuor 
di scuola non conversi con ninno , perche so i co- 
stumi di questa terra , i quali sono quasi stalo la 
distruttione dell'anima mia et dell'honore, ma Dio 
per sua bontà iuBnita mi ha salvato, et condotto 
à questo termine dove sono con tanta riputatione 
della casa, quanto mi contenterei che conservassero, 
non che accrescessero miei figliuoli. Si che sopra 
tutto vi ricordo i costumi, et che stia in casa con 
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Maturità e suoi fratelli giocaddo, cbe so glislirà 
volontìeri, peveh'è uso cos'i. Avertìte anchora die 
non sì accosti al gambino dove al mio tempo sì 
aBii«gnmno molti putti, e M. Andrea nostro Avo 
mi diede già per tal canta con h sua ciirtui^ cÌm- 
veva ì passetti d'argento, di brasche «coreggiate. 
Quasto ai dieci scudi c'havete detto di dare & 
M. Andrea, ho veduto questa mattiua il sno scrittA, 
et ho fette conto cIk ni restai. 78 i5.' di queste, et 
vi piacerà dirglielo. Io starò qui in Venetia per 
compir di guarire infino à a^ del mese presente, e 
forse inSno alla fine; perche M. Antonio mi scrìve 
■ anco lui che non haveri in ordine le Jetta-e per 
stampare ptima che à no di Giugno; et io so cbe 
dicendo 30, vuol dir ancho aS, e 3o, conoscendo la 
i»tura della stampa. Dite adunque à M. Andrea cbe 
veda per ogni modo di iàrmi rispondere per tal via, 
che i denari mi vengano io mano , le sopradette 
I. 78 1 5.*; e potrà farmele rispondere per tutto que- 
sto mese alla più longa, che penso di star qui, nu 
se può feccia ogni sforzo perch'io gli habbie alli 30 
del mese. Se per aventura io partissi e lasciassi qui 
GateruKza , ditn ch'ella non fosse venuta ad Asola , 
di che sto in dubbio, le IsBcierò le nota de* mobili, 
et così l'assioiiralioBe delle tine, et stamperia. Non 
« se vi abbia scritto, ma ve! dico how, che '1 prete 
SrfHavooe ha harota la sentCTilia contni, ma si i 
appellato ella Quarantia,et «pera dì vincerla. Io 
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non ne «pero molto; et però ho detto che non vo- 
gtio aspettar più luQg^iezxd di ww, et che puodarò 
un huorno à posta in Schiavonia per procedere cen- 
tra suoi beneScij. Onde lui per paura ch'io non lo 
metta io maggior disordine di quello che è, Mpéndo 
che M. Matteo Pìzzamano è tatto mio, Ìl qnal hora 
govemator di Xiesena che è la teira di esso prè 
Piero, si è convenuto con meco di darmi per tutto 
mezzo Settembre al<{tninte botti di nao a btioB 
conto, à prezzo ragionevole; il che presto tirìi, al- 
tramente so chel PiùamaniB mi servirà; et andarà 
pagando di anno in anno tanto che si salderà pei^ 
che ha buQoa entrata. Si che con lui non vi acca- 
derà far altro, perdie la bu« lite con gli Bi«brei credo 
aodarà in longo parecchi mesi, et i hhri ttAraapo 
pur'in sequestro. Circa it partito della ConcelWi» 
avertitA ebe quest'aria mi è troppo eoqtrarìa, poft 
solamente per l'humido , ma awbora per i| udap, 
onde mi i forza partùre; altramente forse fapei <|iw( 
ehe Ali ci»wgliate. Mio cognato al flplì«to ;si porM 
male. Ch« non mi ha nai ir«nduiA4|u^ che praacai 
à suo Bgliuolo, M ha «laadaio dieci scudi io CipnOi 
^M, J«son,i «[uali prestò ad Aliuvuidro Wo figlioE^o 
per UBor n)io,4ihe dvveneUie «e^fagatrn; «w mt, 
giorno conoveerà ich'io oe tengo msmorÌA, A»d«4e 
pò voi il tiranwlo ioeawi, 4 o 5 di itvo^ «leneii^i i» 
casa 4 -o S nKÀ 9«r volta ,'Qh« m ne nits» p9i . e 
à tmptm {per hdordi. Ho ipwdal» k Tr«i«iMi I9 
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vostra lettera, e così à M. Aotonio. State sano. Dì 
Vinetia il primo dì Giugno i556. 

V.° fral^lo Paolo Mah." 

M Mag." M. ManuUo dé'Manutij, 
/rateilo maggiore hon.'' 

Asola. 



XIX. 

Fkatel cab." Poich'io ne Catenizza non po»^ 
siamo venire, per la mia indispoiiìtioqe, della quale 
però, Dìo gratia, sto alquanto meglio, maudovi due 
miei figliuoli insieme con Margarita, accioche siate 
contento di trattenerli infìno attanto che passino 
^esti pericolosi tempi della peste, et insieme della 
carestia, la quale è qui grandissima, massime di fa- 
rina, e la pago 1 5 lire il staio assai cattiva. Mastro 
Nicolò hoggi parte della stamperìa, e per giunta 
de'fastidi mi cresce questo nuovo impaccio di fit- 
tarla. Con M. Pompeo, di gratia, se ooo si può di 
quanto vi ho scritto> cioè di dugento, veggasi di 
cento. Che à questo non doverà essere difficoltà ; 
ma ogni cosa consiste ndla prestézza. Aspetto da 
M. Andrea quel resto che mi deve. Il scrittore della 
presente è il nostro Matteo; è tornato 'finalmente 
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da Genova, secondo che mi ricordo che voi deside- 
ravate. Vi saluta , rìva-isce, et ama. Stale sano. Di 
Venetia, atti i4 dì Giugno, i556. 

V." fratello, PiOLO Mahctio. 
Manca l'indirizzo. 



XX. 

Fkatel caa." Non posso far che non habbi 
fastidio, non sapendo come state della vostra malatia, 
e pregovi à darmene aviao. Mio suocero è morto 
venerdì passato di una febre pestileutiale che l*ha 
alterato in. sei giorni, togliendoli il polso in quattro 
dì : e era come sapete un gigante. Si che , fratello, 
vedete che vita è questa nostra. Beato chi sta ben 
con Dio, e si ricorda che l'ultimo passo è vicino più 
che non pulsiamo. Io vi ricordo per ben vostro, e 
vi prego e scongiuro per mio conforto à governarvi 
con ogni diligenza, e sopra tutto nel mangiare e nel 
fare esercitio. I^asciate quelle tante salate crude, e 
tenetevi alla carne che fa sangue , ma mangiatene 
poca, et aiutatela con esercitio o in casa, o fuor di 
casa. Darete questa mala nuova à Margherita della 
morte di mio socero. Ho fesudio che Maria, e Gi- 
rolamo non hanno le sue veste da inverno, e dubito 
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pttiraDno. Hi ditele die U a<m lasci andare i Parìa 
fredda dÌud di loro, maflùmameote il putocheè 
magro e dL completuon debile, e del quale io spero 
molto, perche veggo cbe mi somiglia in queste tre 
cose , nella complessione, nell'ingegno, e nella co- 
lera. Si cbe vel raccommando, e così anco Maria , e 
Margberita. La peste qui va cessando, pur ce n'è 
ancora, e spero che doveranno pfesfO venir delHnv 
dii in qua da Caneto , e voi potrete soTenimii al- 
meno di farìna , non essendovi commodo di vino , 
il quale vederò di comprare qui. Finalmente sono 
, uscito di letto, e sto assai meglio di miei occhi. Morì 
la moglie di M. Fedrigo, e di poi è morta Laura 
sua seconda 6gliola , la più bella , e credo c^ lui 
ancora sopraviverà poco. M. Antonio è in Bologna^ 
secondo il suo costume, povero « fellito, e non ho 
altro fastidio al mondo che lui. Ho deliberato di 
non vi pensare più pasto per non morire : che co* 
nosco che la mia troppo amorevolezza mi ha roTÌ> 
nato della robba e della vita, e cbe voi sete savio, e 
basta. State sano e datemi ad ogni aiodo aviso come 
stale. Di y«Mtia,allì so di Ottobre, i556. 

V." fratello, Paoio MAJCDTip- 

^l Mag.''M. Manutio dc'Manutij, 
Jratello hon.*' 

ÀSOLA. 
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Fkitclgab.** Da mohi dì in qua boo ho to- 
Etre lettere, e.pur ti scràfii e pregaivi à scrivermi 
ddU ?OEtrs malattÌR, della quale ancora ito con &■- 
lidio, essendomi iafonnato da questi medici di qua 
cbt Doa è case da fame pota stima. Perche ia così 
fotte malatie dicono dbe molte volte gli liuomioi di- 
veatBDO hidropici, e la faidropisia sapete che è rnòr* 
tale con loBgbezza di tempo, masnmameate & òhi 
non è giovine. Si die vi bisogna havervi bona cara 
iaBno à tanto che siate compiutamente liberalo di 
così fatto mal». E sarete contento di darmene aviso. 
Qui la peste par che vadi mancando, e credo con 
l'agiuto di Dio sarà finita, e potrete per i burchi di 
Caneto sovenirmi di quel che vi piacerà o che vi 
tornerà commodot Perche ooa havendo stilila nis- 
suna, e la spesa continua, et hareodo anche havuto 
quest'anno molte niine,e molle spese estraordioarie 
percento de M. Antonio, il qual però mi vien rife- 
rito, che sì lamenta anco di me sopra mercato, es- 
sendo, dico io, à tal partito, soa constretto à ricoor- 
rere h voi, l'animo del quale conosco verso di me. 
Della mìa malatìa non son mai guarito, ma sto pure 
alquanto meglio. Non uscirò di Yenetia se non sarò 
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ben sano secondo it vostro consiglio. Le cose di 
Roma sono in niina se Dio non vi mette la mano. 
Sto con &stidio p«die Maria e Girolamo non habbì 
i suoi drappi da inv«mo, ne vorrei che voi haveste 
spesa per vestirli ; pure Girolamo che è magretto , 
pregovi à non lasciar che patisca freddo. Fate che 
stiano in la sua camera con del foco, che legne so 
non vi mancano. Et così vi raccomando ancora 
Malgarìta alla quale direte che mio socero è morto. 
Sto pur con speranza di venir à godervi un'anno 
prima che alcuno di noi esca di vita, trovandomi in 
cpiesto cattivo stato di complessione, per il quale 
mi pare di bavere settanta anni. Prego Dio che nii 
dia maggior riposo nell'altra vita che non m'ha dato 
in questa. A. voi ricordo il conservarvi con molta 
cura , e per amor di voi stesso , e per rispetto mio. 
State sano. Di Venetia, alti 6 di Novembre i556. 

V.' fratello, Paolo Makutio. 

j^l Mag." M. Manutio de'Manutij, 
fratello hon.*" 

ÀSOLA.. 
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XXII. 



Fratel c&r." La mala nuova scrìtami da Bo- 
logna, darà à voi quel cordoglio, che ha dato à me. 
M. Antonio non è più sano della mente, et è in prin- 
cipio di pazzia, fallito, e ruioato del tutto. Sarebbie 
necessario che voi andaste à Bologna per menarlo 
via, e condurlo à Caneto. Perche il meschino èperso, 
e non sa che si faccia, per quanto mi vieo scritto. 
Fratello, non è questa occasione da mancare: dove 
si tratta delllionsre di tutti noi, e della vita di no- 
stro (rateilo , il quale finalmente morirà di questo 
male. Io non esco di camefa, per la cura delle mie 
piaghe; et ogni dì sto meglio , tanto che coll'aiuto 
di EHo potrei fra un due mesi esser in stato migliore, 
che sia stato da qualche anno in qua. Adesso piglio 
l'acqua del legno, e continuerò per tutto Aprile al- 
meno. Si che è imposùbile che io esca di camera, 
non che pensi di poter uscir di Veaetia. Vel rac- 
commando per amor di Dio ; e per llionor di tutti 
noi, e per quell'amore, che dovete portar à un vo- 
stro fii^tello , e che so gli portate. £ , se per avea- 
-tura voi non vi sentiste bene, vedete che vada nòstro 
cugaato in una cosi importante occasione : e, se 
anche lui o non potesse, o non volesse andarvi, non 
ci sarebbe meglio di Zan Corso. Tutte le sue robbe. 
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edic«i*iedi i tempCT Ìa,* ù veadef auoa alt'iai 
per pagar chi è creditore , o si getteranno vìa. E 
forse la maggior parte gli sarà rubbata, essendo lui 
nel termine, che mi vieo scritto. Questo fine, o si- 
mile, come più volte vi ho detto, ho sempre io as- 
pettato dal suo pazzo cervello. Prego Dio che gli 
habbia compassione. Hora è in misma, abandonato 
da tatti, in principio di frenesia; e, se non andate 
presto à levarlo e condurlo via , potr^be seguir 
peggio* Ho scritto à M. Cesare Fsaanino , gentil- 
huomo Bolognese, anuco mio, che lo haU>i per rac- 
comandato e tengalo in casa, infia che se gli faccia 
provisione: e, se si può salvar qualche cosa delle 
sue robbe, lo laccia per amor mio. Di che non so 
che ^k^arrai , perche il^ medesimo gentiihuomo per 
questo corriero mi scrive, che io gli faccia rispon- 
der 3o A, che spese già per M. Antonio il qnale io 
gii havea raccomandato al partir mio di Bologna. 
Hor pepsate come sto. Che certo tra tanti travagli 
di mente, e bisogni che ho di moke cose aeceas&pìe, 
dobito che andie à me non dia vtAti il cn'vello. £ 
se sapeste quante notti vigili, e quante fiitiche sos- 
tengo con tutta questa malatia, per non incoprere 
io qualche vergogna, e per nutrir la casa, ve ne ma- 
ravigliareste. Mi scrivete, che non potete'maodapmi 
farina, e eh* yì sete servilo di quelli 3o A del bene- 

* Quoto pauo prora che Antonio ebbe Stamperìa in Bologni. 
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, ficio : sia col nome di Dio. Vi ho detto il mio bilo- 
bo, e Tedete io che stato anoor io mi trovo e ddU 
vita e della robba. Gmi poca cosa potete aiutarmi, 
e noi fate; e vi maravigliate poi, se mi vengono 
delle malatie , e mi esortate à lasciar i pensieri. Come 
posso io brio tra tante sciagure! sia come piace à 
Dio, et ìt voi. Cercherò dì aiutarmi in quel modo 
che potrò, poi che voi non pot^e. Vi raccomando 
di nuovo quel meschino. State sano. Di Veoetia à 
4diMar»>, i558. 

V.' fratello, Paolo Mjui.* • 
j4t mio car," fraUUo, 
M. Manuiio deManutg. 

Asola. 



XXHI. 

Fbatzl cab." I^ M. Gtajt Sisto non mi scri- 
vete cosa nuova. Ma corto è stato grand'errore(e 
Dio perdoni à chi a'è stato causa) che M. itaUaùo 
sia i^rnalo à Bologaa, dove Dio sa quel che sarà 
dìiui; parche il Paleotto non havendo havuto d^ 
voi rispoeta, riputerà di essere tenuto in poca stima. 
£ v^go che hiso^piK'à un altra volta ricQudurlo à 
Ontio ; albvmeale ne seguirà , come sempre ho 
proiuaticato, u*a mìso-abil morte. E s« già molti 
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mesi, ch'io vi scrissi del caso suo , voi foste andato 
à Bologna, noa credo ch'egli fosse trascorso io ques- 
ta malattia , della quale non aspetto se non tristo 
fine. Ma tutte le cose avengono per volontà di Dio, 
con la quale bisogna conformarsi, si come mi sforzo 
di fare io, che sostengo questa mia indispositione 
patientemente, standomi del continovo serrato io 
camera, e facendo fiitiche maggiori assai della mia 
complessione , per mantenere la Simiglia , datami 
da Dio , et abandonata da tutti i parenti. £ fra 
le mie magg;iorì consolationi ho questa, che sen2a 
haver havuto un minimo sussidio da* miei , anzi 
con haver havuto de i danni da qualcuno , non ha- 
vendo io alcuna intrata , vivo , e viverò, piacendo 
à Dio , honoratamente in questa città , non sola- 
mente conservando, ma ancora, piacendo à Dio, 
accrescendo la riputatione di questa casa, la quale 
altramente era sepulla. Quanto al sostentar M. An- 
tonio, voi sapete che non ho intrata; et ho &miglia 
grave, et ogni anno ho dato, e do tuttavia à sua 
moglie trentasei ducati all'anno ; che mi èpur troppo 
peso, ne più potrei sostenerne. E sapete che havendo 
io bisogno di aiuto, vi scrissi alle raccolte che vo- 
leste sovvenirmi di qualcosa. £ sapete ancora che 
non solamente non mi havete voluto sovvenire,iiia 
ne pur mi havete mai dato risposta, acciò ch'io ha- 
vessi cagione tanto più di ricorrer à Dio, e da lui 
solo aspettar aiuto, e non dagli uomini del mondo. 
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£ finalmente vederele che la sua divina Maestà non 
mi lasciarà mancare almeno le cose necessarie, men- 
tre viverò. Più di ogni altra cosa mi pesa la vostra 
melanconia, la quale, senza dubio, vi causò quell'ac- 
cidente. E ricordovi à voler 6aalmente haver cura 
. alla vita vostra più che ad allro, non esseudo voi 
usato à travagliar la mente vostra con così fatti 
pensierì. State sano. Di Yenetia, il secondo di De- 
cembre, i558. 

V.° fratello. Paolo Maitutio. 

Al Mag." M. Manutio déManuty, 
Jratello hon.'° 

Asola. 



XXIV. 

FraTel cah.*" Sono alcuni giorni ch'io mi 
trovo fuor di casa appresso alcuni amici segreti et 
amorevoli , per alcuni accidenti causati da quella 
condotta del pestie della (]uale già vi ragionai, es- 
sendo in essa un capitolo che è interpretato quasi 
crìmen kesee Maiestatìs, perche esseudo il patio fra 
noi et il Duca che egli non dia pesce ad altri che 
à noi per poco più d'un mese, dicono che questo 
è un voler assediar la terra. All'incontro le nostre 
diffese sono queste, che questo capitolo è ordinario 

4 
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in lutto le condotte faite col Duca per il poitatO) 
ne però alcuno conduttore è stato uitii coodennato ò 
«juerellato secondo t» ìe$fe la <|uale vieo prodotta 
hora coatra noi, che fìi fatta già ottaata aatii , a« mai 
sì è saputo ch'ella fusseal mondo: ma uo tristo ne- 
mico di Thedoldo mio collega hora l'ha fattn rittro- 
vare per vendicarsi di certa mia ingiuria, et lo ha 
querellato; per la qual querella fu presa la Htt«DtÌoiie 
di Thedoldo in quaraotia cou tutte le pallotte , et di 
Venturioo Maodoleri come partecipe della condotta. 
Io non tui Dominalo perche Ìl uemico di Thedoldo non 
mi nominò, non essendo io -conosciuto ne dà lui ne 
da altro in Realto per talcouto, haveudo sempre 
havulo il maneggio de pesci Thedoldo et Veoturino. 
Essi adunque si presentarono, non volendosi abten> 
tare perche hanuo troppo da perdere. Io non Tolsi 
per rispetto della mia mala eomplessione, et perche 
si crede che saranno coudenuati parte come colpe- 
voli, «t parie perche essendo ricchi sono odiosi à 
molli, lo f()i scoperto per rìostrumeoto della coa- 
dotta, il quale Thedoldo fu constrelto à produrre. 
Io dunque non haveudo voluto cooiparire fui pro- 
cUmato; et essendo spirato il tempio del proctatna, 
dovea seguir coatra me subitQ la sentenza conte- 
vnta neUa legge, la quale è , dieci anni di hando dì 
Yenetia, ma prima sei mesi di prigione, et £00 du- 
cati pagali. Ne comincia il bfttido se noo dopo pa- 
gato i danari et satisfatto alU prigione. Non dimeno 
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gli amici miei hanno tanto operato, che non è se- 
guita la sentenza in fin bora, et spero che non tarò 
spedito se non con gli altri, udite prìmiL le ragioni 
della causa nostra; le quali per BTentura potrdjbero 
hre assolvere tutti noi, benché alcuni dieono ehe i 
giudici non possono fare di mance di non conden* 
nave me per rispelto della contumacia , benché gli 
altri ftissero assoltì.Sia quello che piaccia k Dìo, Io 
non ho voluto mettermi i quel rischio di star sa 
mesi in prigione, che sarebbe stata la mia raorte^ m 
(fi pagar 5oo ducati, che Ébn gli ho. Se dunque se- 
guirà U sentenza oontra me, allhore pigliare partito, 
et mi risolTerò dove io abbia ìt stare. In Bologna et 
in Boma potrà tnttenenni , et già nif n'è stalo 
scritto , ma troppo soondo sarrì^ il condurvi la 
6iraiglia et le ndibe. £t però potrebbe essere ch'io 
mi ritlrasn in Padoa in quell'aria perfetta, dar* 
Sorsi non haveoda tanti travagU come in Veuelia, 
et haveodo la eura de medici eccellenti, potrei una 
raharissanarmì, come spero in IMo.Perefa^tM sento 
beaìssimo del coì^ki, eccetto die uoa fontanella fatta 
sopra rocchio destro è diventala una piaga , e più 
tosto ve piggiomndo che migliorando ogni dì, eredo 
per la maliaconìa «t collera contitma caiuMte da di- 
versi accidenti. Tta x]uali «inno più mi preme die il 
caio «K M. Antomo , nostro fraletlo , del quale' Te- 
derete quello che mi scrìve in due lettere il Paleotto ; 
et io sono in ttatoche non posso rimedìarvijharendo 

4- 
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bisogno di aiuto per me stesso et per i miei. Ma pUr 
ch'io Oli rissani non mi perdo punto di aoinio, et 
forse da questa mina potrebbe nascer la mia sa- 
lute. A voi non dico altro ne di M. Antosio, ne di 
rae, ne vi metto avanti qual sia il debito vostro. Per- 
che infinìiora havete mostrato dì curarvi poco et 
del bisognosuo, onde poi è nato il suo caso, et an- 
che del mio, quando sete stato da me ricchiesto 
di picciolìssime cose. N. S. Dio vi conservi lontano 
da simili travagli, e vi mantenga nella vostra ordi- 
naria quiete et IranquilìA. Non ho mai potuto affit- 
tare il beneficio perche nissuno vuol dare più di quel 
che dava il Prete morto, che era 4o corone l'anno, 
et che lui pagasse le decime, ma che io stessi sotto- 
posto alle tempeste; il che per l'avenire non vorrei, 
die potrebbe tal anno importare troppo. A questo 
non posso io bora provedere per i presenti travagli 
i quali vedete quanto m'importino. Voi mi scriveste 
se io havevo in mano le madre grece et altre che fu- 
rono già prestale à M. Antonio; dico di no, perche 
furono vendute.Quanto alla casa, se io sarò bandito, ' 
penso di lasciarìa. Perche M. Polo è diventato tanto 
terrìbile, che ogni dì minaccia di crescer il fìtto ; e 
solamente per rispetto de suoi figliuoli che si dilet- 
tano bora tutti di lettere e mostrano havermi in 
qualche stima, pur mi ha un poco di rispetto; ma 
s'io parto, vorrà subito disponente à modo suo, et 
con quello maggior utile che potrà cavarne. Il mio 



DiailizodbvGoOgle 



LETTERA XXIV. S3 

fitto dura per tutto Giugno. E veramente la casa è 
assai commoda, ma il pericolo è che trema tutta per 
la vecchiezza, et dubito che un giorno sepellirà chi 
vi si troverà dentro. Per tornare al caso mio, si 
spera che saremo spediti tutti fra otto à dieci dì, et 
d^ successo vi darò subito aviso. Ho lettere da Ra- 
gusi che Hieronimo impara miracolosamente, et il 
suo maestro se n'è invaghito di sorte, che mi scrive 
pazzie, et che pensa di lassarvi tutto quello che ba- 
vera. Aldo impara benissimo, ma è un poco impa- 
tieote alla lunga fatica, et quello che ha da fare lo h. 
presto. Maria impara benissimo latino et greco, et 
non è inferiore punto d'ingegno a'maschi; più pre^ 
sto gli avanza. S'Ìe avessi maggior quiete di animo 
et commodità di quel che bisognerebbe, sperarci di 
fare che tutti facessero una maravigliosa riuscita; 
ma itDiavolo mi si traversa per tante vie, che non 
so chi non perdesse la scrima. Pur in fin qua sto 
saldo al resto; ma due cose sole mi danno affanno 
et malinconia, il caso di M. Antonio, et la mia com- 
plessione, alla quale però spero di rimediare questa 
estate, se dovessi per sei mesi lasciar tutte le ac- 
cende, et patire ogni danno. £t state sano. 
lu Vinetia alli xxii Febraro 1 558- 

V.'- fratello, Paolo Mait-' 



DoiizidbvGoogle 



LIITEtA XXV, 



XIV. 



Fbìibux) son." £ paruto » N. $■" di chia- 
marmi k fLoma. per Aopraintautkute e govematore 
della Duova slampa, U quale S. S.** appanochia per 
riouovare li sacri libri, e metter mavQ auocira ad 
ogoi altra sorta di libri, cbt $. &* vorrà, overo io 
coosiglierò. La provisione è di $oa& d'oro, « la casa 
pagata : e mi dona 3o« & per coodurrc la bmiglia, 
• le robbe: e& tutta la spesa della stampa, la qual 
si rimborserà ooti la veooUia de'libri , poi partirò il 
rimanente del guadagno don la Camera Apostolica. 
£t in questa prìdcipìo dona à mio figliuolo 1 5o & 
dì entrata ìd uà Cavalìerata Pio, che ha molti fri- 
vilegi, etra gli altii questo, che ooo morte non si 
perde, nia passa ne'piu prossimi parenti. £ final- 
mente quanto ho dimandato io, unto il Papa oai ha 
concesso, e cento A di più per il viaggio , perche io 
mi conteutava di aoo. £t Morone, che ai aspetta 
Papa dopo questo, a^ molto amico à Carpi nostro, 
disse. Dismogli 3oQ, £ cosi» eoa lo aiuto di Dio , se 
qualche accidente mw impedisce , mi appareotihio 
all'andata fra quattro di: la condotta è di la anni, 
come ho dimandato io. Ma, se le cose riescono come 
spero, t'animo mio è di vivere e morire in Roma : 
dove non sarei andato, se io vedessi che mìo figliuolo 
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haves«epur Su A:di entrata ferma. Olirà die non 
ho mai potuto deserapegnar le robbe di mia ma- 
glie, che aoDQ obligate per Sio & d'oro. £ veden- 
domì venir vecchio, e viver povero, e dubitando di 
quri che può uascere , ho accettato queito partilo 
cooira i prìeghi e le lagrime di mia moglie, la quale 
resta qui sconsolata; ma bisognerà, come le cose mi 
parano bea stabilite, ch'eHa venga ìt Roma, come si 
contenta, ma con gran dolore. Io vo (xm buona spe- 
ranza, quando la vita mi duri. Se altro di me avve- 
nitee, vi raccomanda Aldo, e sua madre, e la putta : 
poi che altri nop oi è di caga nostra, et havcndomi 
privato Dio delli due miei carissimi figliuolini, per 
cagtoa de quali non sarò roai pieoamenie contealo 
io questa vita, massimamente per la speranza nhe 
Girolamo mi dava. Benché Aldo impara , ma non 
mi satisfa con» Girolamo: becche, come figliuolo, 
mi sia egualmente caro. Ottavio era il più vago 
puttino ch'io vedessi mai. Egli ancora di io mesi 
se ne andò in Cielo, pochi mesi dopo ratlro. Aldo 
QOA ha complessione da moglie, benché à lui pare 
che non piaccia mollo farsi prete. Tederò dì fargli 
bavefe un poco di entrata , acciò non gli manchi 
almeno il viver necessario. Bel resto si affatichi, 
come ho fatto io, et lo tuttavia più che mai. Mi son 
servito di alcuni danari dal Mag." M. Vincentio 
Stella, gentiihuomo Bresciano, sopra il livello che 
voi mi pagate; et à lui sarete contento di pagar it 
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predetto mio livello e passato, e futuro. L'ho aacon 
pregato ad alienarlo, acciò possa servirmi di quelli 
320 A per comprar à Aldo uu'altro officio, et assi- 
curarlo di UD entrata di loo A che hasta per lui, et 
io non l*ho mai havuta. M. YÌDcentio mi ha pro- 
messo, e so che farà per me quanto potrà. Ma dice, 
quel ch'io già ho provato, che noa si troverà à chi 
darlo, se oon sono sicuro di tenerlo almen tre anni. 
Al che ripugna l'instrumento fetto tra noi eM. Pace 
Scala, e però vi prego ad acconsentire di quel tempo 
che sera bisogno. Perche ad ogni modo so che non 
vi francatele, tornandovi meglio à pagar cinque per 
cento, che sborsar 320 A. Di questo poi vi scrìverà 
esso M. Vincentio. Se anche non volet^ penserò in 
altro anche di questo, come ho fatto del resto; e 
spero che Dio, e S. S.** e gli amici non mi manche- 
ranno, et in tutti i modi vi amerò come fratello, e 
spererò che voi amiate egualmente la mia posterità. 
Che, quanto à me , di ogni gran travaglio traggo i 
piedi felicemente con quella industria , che Dio mi 
dona. Godasi bora chi vuole i ponzoni di Aldo. Che 
si vede, che la virtìi mia, la qual da Dio solo rico- 
nosco, per se stessa basta à mantenermi, pur che stia 
sauo. £ sto bora assai bene, ma con quattro fonta- 
nelle, le quali mi hanno dato la vita. Attendete à 
conservarvi: e se le cose mi saranno prospere, vi 
darò aviso, et alhora à Roma vi invilerò : dove cer- 
tamente stareste meglio con 5oò A di entrata 8«iza 
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fastidio, che in un'Asola con loo tra mille brighe. 
Di quello fate voi: sete savio: et ogaùin sa meglio 
it &tlo suo. Salutate donna Maria, alla qual clendn« 
lunga e commoda vita. Di Venetia à 1 7 di Maggio^ 
i56i. 

V." fratello, Paolo Mah." 

Io voleva differir l'andata à Settembre per fuggir 
il caldo, ma 11 Papa vuole che vada à tutti i modi. 
Mi raccomando à Dio. 



XXVI. 

Fratello cab." Hoggi apunto ho ricevuto 
una vostra, iadirizzatami da Venetia da M. Andrea, 
nostro cugino, per quanto ho potuto comprendere 
dal carattere, fatto da lui sotto la vostra mansione. 
IdGd hora per grafia di Dio mi trovo sanissimo; è 
già passata la furia del caldo. A questo Ottobre 
penso di far venir Aldo à Roma, acciochè non perda 
tempo. Perche ha ingegno e sa assai per l'età sua, 
ma non è studioso à modo mio. Cateruzza restai^ 
à Voietia questo inverno per molte cagioni , ma 
principalmente perche voglio veder le cose ben sta- 
bilite qui , e poi che venga. 

Io diedi comissitHie à M. Vincenzo Stella , che 
mettesse ogni studio per &rmi vendere quel li- 
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vello di Amila, che sono 3ao a d'oro. A me im* 
porta molto l'haver quei danaro io nuuio, col 
quale , e con quelli che ini trovo , e quelli ^ ohe fra 3 
meli bavero toocato dal Papa, e con quelli, che di> 
seguo di cavar delle tlne da ogiio, che sodo nei dae 
magaueni k Veoella, potrei trovarmi un mile& con 
li quali vorrei comprar uno ufficio ad Aldo^ et uno à 
Maria, che renderanno circa dodici per cento l'anno. 
E starò poi con l'animo quieto. Perche se morissero 
non n'haverei poi più fastidio, et à me, et à Cate- 
ruzza poca robba baslarebbe. Benché, se Dio mi 
darà vita tre anni, provederò ancora à lei di certo 
sostegno, per ogni caso ohe polesse intravenire alla 
persona mia, benché so la speranza, che posso haver 
da voi in tal caso. E p«^ vi prego à non manoarmi 
nel predetto livello per aiuto della vendita, et ancora 
andando voi à Venetia drca il vender delle line 
ddle quali mi prometteva un duoento scudi. Che 
niente meno saranno stimate. Percìoche tra tulle 
undici téngtmo cento, e vinti otto aii|iara e mezzo 
di oglio , e ù vendeno à ragione di dieci lire vcne- 
tiane il miglìaro, e qualche volta più. Per^c già due 
anni che steli in Padoa per cagione dì quelle bene*- 
dette anguille, le quali però fumo caussa della mia 
sanità recuperata ti venderono le tine in Tenetìa à 
ragion di tre ducati al migliaro. Ma patientia. 

Cateruzza partirà per Roma il primo di Maggio per 
fiiggir li caldi. Che di estate k cosa pericolosa di vi;nir 
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à RfHi», sfl beo oi son veoulo io coatra le miaacìe de 
tutti li medici, sforciato dall'itnportansa del negotio^ 
et dal desiderio del Papa. Quanto k mio figliuolo, it 
dargli moglie sarebbe il dargli la morte, se perà non 
muta complessione, ohe Dio il voglia. Non vi consiglio 
all'affittare le posseaùoni, perche vi saranno ruinate 
io tre anoi, ma aibene al vendere, a mettere li da- 
nari qui in Roma in certi uffici sicuri , che danno 
otto per cento, et in caso di morie passano negli 
heredi. Che mi pare una gran ventura. Ke credo, 
che voi caviate otto per cento delle pouessioni. Pur 
di questo mi rìmettoà voi. Quanto al voler stampar 
voi li libri con le mie fatiche, il Papa mi disse, la 
seconda volta che io gli parlai, che sapeva che va- 
leva molto nelle cote dì humanità, e che mi haveva 
chiamato, anciocbè hoaorassi Roma , et giovassi it 
mondo non solamente oon li sacri libri, ma ancora 
' con quelb della mia ppofessiope. Et Io risposi, <:he 
questo mi tarebbe oarissimo pef non lasciar perire 
quella repulatìone, e passare in mano de Barbari, 
che mio padre havQva acquistato all'Italia, et io da 
poi ho cercato di conservar , et accrescerà. & che 
bisognerà stampar qui ogni cosa. £ perche il Papa 
hrk tutta la spesa, vole ancora, che li libri ù veo- 
dino à bonissimo mercato. E per quel che vedo, »arà 
di gran danno alli librari di Venetia, stampandosi 
qui li libri oorrettisaìmi , in ottima carta, col mio 
nome, oon li privilegi del Papa, e vendendosi poi a 
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basaissitno pretto, per maggior utile del mondo, e 
gloria di Rooia. Si che li librari di Venetia indarno 
ae saranno allegrati della mia partita, sperando, 
ch'io debba lasciar le cose di humaoità, et e&« insi- 
gaoriraene, e stampar chi un libro, e chi un altro. 
Ma essi hanno fatto un pensiero , et io un altro. 
Anzi vi dirò piti, che per questa causa ho lasciato 
Aldo à Venetia per trattener questi pochi mesi la 
stampa, infio che qui si dia principio. E se Dio mi 
da vita, spero di condur tanto innanzi le cose mie et 
il nome della casa, che haverete la vostra suprema 
contentezza. Ben m'incresce che Aldo sia solo, e che 
morte immatura ne babbia tolto in diece mesi quei 
due carissimi figliuolini, de'qiiati spesso mi ricordo 
con estremo dolore, benché so certo, che sono in 
Paradiso, dove prego Dio che ci conduca ancor noi. 
Quanto al voler far conto delli nostri Signori , e 
stampare in Venetia, non so come poterlo fare, es- 
sendo io hora al servigio del Papa, dal qual ho otte- 
nuto tutto quello, che ho saputo dimandare; e di- 
cono alcuni Cardinali che Ìl Papa havea deliberato 
di condurmi à tutte le vie, e mi haverebbe dato an- 
che molto più. Ma la mia troppo di3creta natura mi 
ha fatto dimandare solamente quello che mi è parso 
ragionevole et honesto. E me ne contento: perche 
ninno litteralo venne maià Roma con un simil par- 
tito, ne con tanta buona opinione di qui^sta Corte. 
Carpi nostro fa miracoli per me, e mi ha dimandato 
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di voi. Ma ci SODO cFegìi altri Cardioiili, dico delli 
grandi, che non mi amano manco di lui. Sia rtn- 
gratiato il Signor Dio ^ che sopra li miei meriti, anzi 
coDtra li miei demeriti mi da tanto bene. Mio pa- 
dre già lungamente cercò un simil partito, .e non 
l'hebbe mai ; et io l'ho havuto essendone pregato. 
La stanza di Yenetia non & per persone. Che non 
sia geDtilhiion)o,etulli li suoi posteri saranno sem- 
pre plebei. Ma qui ogni uno può sperar di esser Papa, 
massimamenle con ta virtù. Si che non penso più 
punto alle cose di Venetia, dove soa stato in tante 
miserie, e cosi malconosciuto da quelli Signori, e 
tanto poco aiutato dalli parenti. Àlli conviti vo mal 
volentieri, ma son sforciato, per non esser tenuto 
superbo. Però avvertirò à quanto mi scrivete. Salu- 
tate donna Maria , la qiial desidero, che viva molti 
anni per governi della vita vostra; ma non dovete à 
faticarla motto per esser hormai vecchia. Marghe- 
rita non è molto sana, e senza leinon havereihavuto 
ardire di fare questo viaggio, per esser usa à medi- 
carmi, e cuoinarmi à modo mio; e bisogna che io 
stia saldo al quìa per rispetto della mia complessione. 
Se voi andaste à Venetia, pregate M. Andrea, no- 
stro cugino, che mi dia uno impronto del corsivo di 
nostro padre, acciocbè possa qui farmi tanto più 
honore. Gli ne parlai in Venetia, ma me lo negò,.e 
non so con che ragione, poiché non può haver spe- 
ranza che io debba far compagnia ne con lui, ne coq 
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altri, ne stampar più Ìd Venetie. Li geoeri di M.F»* 
derico, che sono gentilissimi, mi haTerebboa con- 
tentato, ma M. Andrea è la durezza del mondo. 
Sidi6 andando à Yenetia pregata in nbme mio, e 
vostro: e noa volendo, cominciate la lite, diman- 
dando in nome vostro; perche in nome mio non riu- 
scirebbe, non essendo piaciuto k quelli Signori la 
mia partita. Ma dovevano trattarmi in modo che 
potessi vivere in Venetia con quei commodi, che ad 
un par mio si convengono, e non tansarml per la 
industria sola, comme hanno fatto. Ch'è pur strana 
cosa che habhi voluto la mia patria tansarml per 
qndla industria per la quale gli altri principi mi 
chiamano con grandissimi premi. Ma cosi aviene , 
nemo acceptus in patria. Voglio che sapiate ancor 
questo, che M. Thomaso Giunta mi ha mostrato in- 
finito amore, e cfmsigliatomi sempre da padre nella 
prattica di questo partito, et bora mi aiuta, im- 
prestandomi lutti (i suoi caratteri. Che ne ha molti, 
e bellissimi , e mio cugino all'incontro mi ni^a 
quelli di mio padn?. Alcuni librari han (letto, die il 
Gitinta mi fìivorìscecon disegno, giudicando con la 
loro natura quella degli altri, et si menton per la 
gola. Perdie hanno V male che io sia suo antico, et 
cgU mio. G^o che bora senza li sun caratteri la 
^rei male; perche il Papa vuole ogni sorte iC\ ca- 
ratteri in questa magnifica stampa, et io non gli ho, 
e bisogna che dica di haverli per honor mio. Ma 
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fi-attanto ìi Giunta mi serve dellì suoi, et ha scritto 
in Pranza che mi sia mandato un impronto di ma- 
dre delle più helle ; perche il Papa pagarà ogni 
cosa. Hor vedete se io gli sod nelle mani, e se uno 
amico, et un parente può far più per uno altro. Ma 
Qoo vi dico la decima parte delle sue cortesie. Desi- 
dero presto la ressolutione da voi ciiva la casa. Per- 
che per tutto Aprile ho deliberato lasciarla, e va- 
lermi di quei danari delle tine, conduceodo Gate- 
nizut à Boma, Perche il governa della casa ha bi- 
sogno di l«ì> 

Ho riservato questa partita in ultimo, per scriver 
di mia mano. Tenete per certo, che quanto io poirò, 
sarà k benefico vostro, come io abbia asMcurala la 
casa di un poco di entrata ferma, per poter dormir 
sonni quieti più che non ho fatto finora. Ma non 
bisogna che entriate in ballo per cosa piccola. Ba- 
stoni saper l'aniuK» vostro. Che io so molto bene 
il debito mio, e starò avvertito. Attendete à conser- 
varvi, e salutate il Marescotto, il Pavano, e «opra 
tutto l'eccelleote medico Boccalini, al qual sonobli* 
gato motto. I^ Bom«,à i5 di Agosto i56i. 

V." fratello, Paolo Manutio, 

jÉI Mag." M. Manutìo d^Manuty, 
/rateilo hon.*' 

Asola. 
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XXVU. 



FsiTÉLCAR." Già vi ho scritto per la via di 
Venetta, nondimeno hora havendo commòdità di 
messo fidato, che viene diritto ad Asola, non ho vo- 
luto mancar di dirvi quel che ho detto nell'alU'a, 
(kie per gratìa dì Dio comiacio haver speranza di 
dover presto proveder alla mia Simiglia di quel che 
(in à questa hora non ha havuto , e poter honnai 
dormir qualche sonno quieto , che n'è ben tempo. 
£ quelle facende gagliarde, et hooorate, che non ho 
potuto hr in Venctia, per non haver il modo, spero 
di farle qui, con l'aiuto del Papa, il quale m'è benì- 
gnissimo, ed inclinato assai à questa impresa; oltra 
che tutta la corte mi ama. Si che dovete insieme 
ancor voi rìngraliar Dio di questo poco dì anima 
' che riceve la casa nostra , poco meno che estinta. 
Benché voi sapete, che io non gl)Ìrìbizzava in altro, 
che per arrivar à qualche simil maneggio. E benché 
il troppo pensare mi habbia nociuto assai alla mia 
lesta, et à tutta la complessione, tanto che voi alcuna 
voha mi reprendevate: noadiuieno Dìo mi ha pre- 
servato, et hora son sanissimo, ne mi duole più ne 
testa, ne stomaco, ne gambe. Et ho pur tanto se- 
minato col cervello, che ne nasce qualche bratto. 
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Di qua non posso pin partirmi per tutto il tnnpo 
della condotta, perche ogni dìcrescono lelàccoide, 
et à Venetia ho poco più che fare.Aldo venirà que- 
sto Ottobre, e Cateruzza credo larderà in fino à 
Maggio , e forse più , secondo che io giudicherò 
esser megho. Delia casa vi scrissi oell'allra mìa, 
che innanzi la mia partita io haveva contrattato, e 
promesso à H. Giovan da Roma Vicentino, il quale 
già vi fu con suoi fratelli, che à lui la cederei alla 
partita di mia moglie, con patto che mi pagasse le 
tiae secondo l'estimo, et alcune altre cose di casa, 
necessarie al governo. 

Attendete à star sano. Race.*' aireccellente Ca- 
valier Dalia, et à M. Annibale suo figliuolo, et à 
M. Carlo Turco, al Marescotto nostro, et alli due 
fratelli Gavardi, e salutate donna Maria. Di Roma, 
à3o di Agosto, 1^6 1. 

Y.* fratello. Paolo Mahutio. 

M Mag." M. Manutio deManuty, ' 
fratello hon.*" 

Asola. 
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XXVIII. 



FiUTEL CAR.*" Il messo che dovea portarvi le 
mie lettere ha (UCferito infìo bora, e partirà domani. 
Onde ho voluto aggioDger queste podie righe, 'eoa 
dirvi che oggi appunto io entro nella casa che il 
Papa mi da per la stampa, la quale ha due giardini 
amenissimi, e tre fontane di acqua viva, che non ha 
casa di Roma tanta amatiti. Si che riogratio Dio, 
che le cose miecaminanocoù bene, dopo tanti af- 
fanni, i quali alcuna volta mi hanno messo in dispe- 
ratione, e voglia di morire, vedendomi con la &mi- 
glia in gran bisogno, abaodoóato da totti. Ma Dìo 
per sua pietÀ mi ha sovvenuta, ne ao che più desi- 
derarmi, salvo di viver sano. Che di rohba il Papa 
non lascerà mancarmene. Et ultimamente in con- 
cistoro, alta presenza di 3o Cardinali, disse: «Vo- 
gliamo che si spmda e straspenda per dar correttori 
in aiuto del Manutio, acciò che ia sua debii com- 
plessione non patisca, e Hor vedete, se mio padre 
potrebbe dir parole più amorevoli verso di me. Da 
poi chiamò tre Cardioali,Morone, il Mula, eTrani, 
che sono tra li miei maggiori amici,edis8e:i>Habiale 
cura, che al Manutio, et alla stampa non manchi, 
perche vogliamo far una impresa honoratissima.» 
Questo ho voluto scrivervi per vostra consolatione, 
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e per dirvi, che casa nostra non fu mai in tanta ri- 
putatione quanto è bora; e sarà» se Ìo viro, molto 
più. Et à questo fine il Signor Dio fra tante malatie, 
e tanti travagli mi ha conservato. Che sempre ho 
sperato, e fantasticato con la mente intorno k sìmit 
partito: e finalmente mi è riuscito. Vi confortarei 
jk venir à Roma» et investir il vostro in questi offici]: 
ma non posso credere che partiste di quelle bande; 
eae ben non havete littere, non importa, basta esser 
butfflaini da bene. £ qui sono molli Vescovi e Car~ 
diuaU che non sono litterati, ma sono di ottima vita : 
e sono riputati, et adoperati daS.SanUtÌ. IH questo 
fate voi, io dico quel che reputo vostro meglio. In 
Yenetia Dio sa se tornerò mai più. IVemo acceptus 
in patria. Ma si pentiranno ancora di non hav^mi 
dato il carico di scrìver le historie. Pur è suta la 
mia ventura, che non mi habbino dato trattenimento; 
perdbe non haverei procurato il partito di Roma. 
Qui si farà la stampa con tutte te solennità , e con 
danno di Yenetia. Perche il Papa vuole, che i libri 
n vendano quasi per niente;ecosì voglio ancor io, 
perche il Papa mi ristorerà con altre vie. Et ho una 
dozzena di Cardinali che bisognando faranno per 
me ogni officio col Papa. E non è ancora tre mest 
che soa qui. Onde spero che in tre altri mesi m'im- 
patronirò del resto della Corte. Benché vedo che già 
tutti mi amano, ma non posso corteggiarli tutti, 
come vorrebbono, et intendo che alcuni se ne la- 
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meatsno. AUeadete à oooBervarvi , e ditemi anso 
presto* e risoluto, se volete andar à stur k Yeoetia 
Della casa, come vi ho scritto Bell'altra mia. Ha vi 
predico, che è casa di gran fastidio: et io il so, che 
l'ho provalo. 

Il Papa so che mi darà una pensione per Aldo 
di un 100 A in luogo del Cavalierato, che mi ha 
promesso nell'inslruineoto fatto con la Camera 
Apostolica. £ poi potrò dormir li miei sonni 
quieti, il che non ho fatto già malti anni. Prego 
Dio, che vi conservi lungamente. Salutate donna 
Maria, la qual polria venir aUa Madonna di f^relo, 
e star un mese qui con noi. DÌ Roma, à gli 8 di Set- 
tembre i56i. 

V.° fratello, Paolo Mahutu). 

yél Mag." M, Mamaio de'Manuty, 
fratdlo kon.^ 

Asola. 



XXIX. 

Fhatbl cab." Da M. Andrea Turco schermi- 
tore ho ricevuto una vostra, la qual mi è stata ca- 
rissima' per intendere che stiate hora bene, si come 
mi è doluto mollo del male che havete hàvuto. Vi 
ricordo à viver con quiete, e stimar più la vita che 
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larobbla; poi che Dìo ve ne lia ddto assai per' li 
coramodi vostri. Riducetevi à Veaetia à viver tra 
gli buomini, et uscite di quella mala aria di Asola. 
E più spesso intenderete voi dì me, et io di voi , 
poiché à Dio piace che viviamo separati. Pregovi 
à mandare al Hag.** Stella quelli 33 A, e lare ogni 
opera che io possa servirmi delli 33o A. Non resterà 
di ricordarvi die nel Concilio si ha da fare un de- 
creto, che chi ha beneficio co» cura , vada à fìir la 
residentia^ e vesta da prete. Oode vi consìglio à dar 
via il vostro beneficio, alieoandoio ò pensione, e poi 
estinguendo la pensione : overo in altro modo, come 
potrete dalCin^aro oda altri ioformarviàVenetìa. 
E credo, che si farà un decreto, che non si possa 
tener più di un benefìcio curato ; di che qui molti 
temono. Aldo studia con mia gran satisfattione, et 
à quest'hora sa molto pìu che non sapeva io de gli 
anni suoi. È sano, ma debole, più grosso di osse assai 
di me; il che mi da speranza di vi la. Ma non è vìvo 
ùi agiòUibus, ne molto desideroso di quella gloria , 
che non lasda dormir il sonno intero. Non ha vìtio 
alcuno, eccetto ch'è superbo, e collerica. Basta, che 
non me ne discontento. Voleva che Cateruzza ve- 
nisse a primavera; ma questi moti dì Pranza vanno 
tanto inanzi che mi ianno alle volte dubitar di qual- 
che accidente &stidÌoso. Certo è , che di lei ho bi- 
sogno. Oltra che ho maravigtioso desiderio, veden- 
domi invecchiare,di aver un altro figtiolino maschio. 
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Ma mi rimetto al volw di Dìo ; che noi non sap- 
piamo il nostro bene. Salutate l'eccellente H. Gio. 
Francesco Boccalini, il Marescotto, M. Ànnibal de 
Datia , il dottor Turco , M. Francesco Gavardo , 
M. Gio. Battista suo fiutellò , il qual credeva che 
dovesse esser qui con M. Andrea Turco, prima che 
le strade si rompessero. Io sto della sanità molto 
bene per gratia dì Dio. Credo che comincieremo à 
stampar fra otto dì. Vi prego à rìsolvOTui presto 
delta casa: e credo^ volendo voi star io Venetia, non 
farete se non bene à pigliarla, perche restarete in 
poco fitto. Ma haverete gran fiistidio di a£Bttar , e 
de^ttar; oltra che il patrone è strano cervello. 
Sute sano. Di Roma à 5 di Decembre, 1 56 1 . 

V." fratello, Paolo Mah.** 

MMag." M. Manutio deManuty, 
franilo hon.'* 

ÀSOLA. 



XXX. 

Fratello car."* Per le passate vi ho scritto 
quanto mi occorreva. Hora non ho che dirvi altro, 
se non che sono iniìiiitamente occupato nel rivedere 
questi libri che sono nella libraria del Papa : et fin 
hora ho trovato cose che sarebbero à chi le slam- 
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passe di utilità graDdisaima. Io aoa resto di far pre- 
paramento per benefìcio nostro: che à me non 
mancauo partiti di maggior utilità che la stampa. 
Però non ho cagione di attendere à ahrì che k voi. 
£t desiderarel di vedervi à far qualcosa utile etho- 
norevolfl, cioè attendere à qualche sorte di mer- 
cantia dove io potessi aiutarvi; ne mi occorre cosa 
miglior della stampa, benché sìa poco cooosàula, 
el non sìa governata da quei, che la fanno, per quel 
vaso che bisognerebbe; et, se vi pare di non haver 
modo da entrare à simile impresa, io troverò qui 
persone che vi aiuteranno in grosso, pur che siano 
participi della utilità che ne nascerà. £t così con- 
giunte le forze de altri con le nostre , si farà senza 
dubiocosa di grande utilità et riputatione. Perche 
delle cose, che già ibi trovo bavere, et di quelle che 
tuttavia vo trovando, vi darò maggior aiuto che non 
farei stando in Veoetia ; et vi darò un indirizzo, che 
non stamperete se non cose vive et correnti , actò 
che il danaro non resti morto lungo tempo. Non 
mancale di scrìvermi la mente vostra : perche , o alla 
stampa o à altro, io vi darò quel maggior aiuto che 
potrà nascer da me. State sano. 

Di Roma, alli w di Settembre. 

Paulo MAsmio, fratello. 

j4lMag.''M. Manutù) dé'JUanut^', 
/rateilo honorando. 

VlMETIA. 
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FKA.TEIXO non.** Essendomi stata offerta da 
Dio una ventura per mio figliuolo, la quat so do- 
veiVi esser carìasìma, non ho voluto lasciarla. Hieri 
adunque lo maritai, cioè lo promessi, et à me fìi 
promessa una figliuola del eccellente M.PaoloLom- 
bardini, la qual non ha più che undici anni : ma per 
lei promette suo fratello e commissario, che è qui 
in Roma, et in casa mia. La dote non si consegnerà 
prima che al consumar del matrimonio , che sarà 
quando la putta sarà in età. La dote è tre millia du- 
cati, da I. 6 4-* La putta è sana e beUa, e stette in 
casa nostra parecchi dì prima che mia moglie ve- 
nisse à Roma. Quel che ragionevolmente si pub 
aspettar oltra la dote, è tanto , che ve ne maravi- 
gliareste : perdie il fratello della putta non Vuol ma- 
ritarsi, e mi ha sempre tenuto in luoco di padre , e 
da questo amore si è messo à farmi questa amore- 
vole offerta: e vuol viver meco in Roma, e fermi 
parte di ciò che ha. Ringratiato sia Dio di tante 
gratìeche mi fa: e qui spero che haveranno fine i 
miei gravosi pensieri di tanti anni. Fatelo intender 
ìi nostra sorella; e voi attendete à viver sano, con 
speranza, che se lo vivo dieci anni, vederele la casa 
nostra in miglior stalo, che sia mai stata. Aldo, e mia 
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moglie, e Maria, e M. Marcantonio Lombardiuì vi 
si raccomamlano. Di Roma à 1 7 di Novembre 1 56.* 
V." fratello, Paolo Mamutio. 
jilMag" M.Manutio de'Manuty, 
fratello hon.*' 

ÀSOLA. 



Frateicab." Voiuoo9apevateancora,quando 
scriveste la lettera, che fosse morto il Cardioale Na- 
vagiero: in luogo del quale sarà Vescovo suo nipote, 
mio amicissimo , huomo dì bontà infinita , e tenuto 
vergine, e dottissimo, e con tempo sarà Cardinale. 
Io vorrei darvi un consiglio, che rinunciaste libero 
in man sua il beneficio: acciò che poi desse à voi, 
overo à Aldo qualche heneBcìo senza cura , o pen- 
sione equivalente. E perche S. S." ama Aldo gran- 
demente, Io fiirà volootieri : e più presto gli darà più, 
che meno. Et Aldo medesimo, dovendoaccompagnar 
sua madre à Venetia al Sellembre, anderà àVerona, 
, bisognando, per tal negotio. Questo utile starà me- 
glio in casa, che fuori, non essendo venuto à caso, 
ma procurato da me signanler per aiutar Aldo , il 

' HoD li ctpucc beoe rulUnia dfra esieDdo quui CRDcellBla. A bw 
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4]ual adesso è huoma, e sa mollo bene suo conto: e 
non mi costa manco di tre scudi al mese, ft>a vestirlo 
honoratamente, come bisogna, e comprarli de libri; 
de'quali è appetitoso più cbe non vorrei ; ma tolero, 
per lasciarlo sfogar più tosto in questo che' in altro.' 
Quanto à maritarlo , poi che oon sì contenta che 
vada inauti il partito del Lombardiai, non bavendo 
trovato tante cose, quante gli erano state promesse, 
benché la dote non si può perdere , io non voglio 
sforzarlo à £ir cosa, die non piace ne à lui, ne ì me; 
massime che da qua à cinque o sei anni non gli man- 
carà simile , e maggior dote, o qui , o a Venetia , e 
con più honorata parentela. In questo mezzo , vor- 
rei che havesse qualche cosa da spendere, per d<hi 
venir sempre alla mia borsa. Però rimetto à voi il 
tutto : bastami haver detto quel che mi pare : poi 
che questa rinuncia del Pasini passa con tante diflì- 
cultà, e senza pensione, o permuta, à beneficio delta 
casa, e volendo ad ogni modo far la rinuncia al Pa- 
sini, maudate una fede, che sia stato approvalo nella 
essamina. Altramente non seguirà l'effetto. State 
sano. Di Roma, à i di Giugno, i565> 
Ho ricevuto la procura. 

. V.* fratello, Paolo Mah.' 
M Mag." M. Manutio de'Manutif, 

fratello hon*° 
R.^à dì 1 3 Giugno. 

Asola. 
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LETTERA PRIMA. 

FiGLiDOL cAH.** Mi rallegro che mio fratello 
sia guarito, e tu tornato à Venetia , e che la Ortho- 
graphia camini ioànti : della quale ti ricordo à non 
creder al Biodooi circa il pagamento, se non hai 
sicurezza in mano: perche potrebbe chiederne un 
aoo da portar à Francfort, e dir che, come pigtierà 
il resto, pagherà. Questo vuol dir niente se non ti 
attende quel che che ha promesso, cioè dì assegnarti 
Domenego Basa per dcjbitore: ne tu attendi à lui; 
et i diiarirti, non aspettar alla fine d^l'opera, e 
che si parta per Atlemagna con parte dell'opera, 
lasciandoti una promessa io aria, all'usanza di Gior- 
dano. Benché horamai la maggior parte de'librarì è 
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divenuta Giordano. Ciò li dico, perdie il'Basa non 
gli è debitore; et il Biodonedaseè debole. Quanto 
alla casa, io ne uscì, per conteotar il Populo*, il quale 
alla fine, vedcado ch'io non usciva, mi fece pregar 
da c«ii amici che volessi uscire, dubitando che 
trattaato fosse creato il Papa , e che io non uscissi 
poi. Così sarebbe seguito : ma mi parve di contentar 
il Populo. £ cosi io usci il sabato, e la domenica 
mandai le chiavi in Campidoglio : et il lunedi fu fatto 
il Papa : al quale io non volsi far intender il seguito, 
ne alli Protettori della stampa: nondimeno la cosa 
si seppe, et Amulio, Siloetti, Borromeo, il mercordi 
mattina lo dissero al Papa : e quella mattina istessa 
i Coaservatori, et i Magistrali del Populo andarono 
à baciargli il piede, e rallegrarsi della creatione. 
Àlhora il Papa con gran collera se glì cacdò davanti; 
e non volse lasciarsi baciar il piede, dicendo più 
volte: «Andate via, andate via, rimettete in casa su- 
bito M. Paolo Manutio: e poi tornate: se ne parerà 
di &rvi delle gratie, ve le faremo.» Da indi tre o 
quattro hore,i Conservatori' mi mandarono le chiavi 
à casa , con dire , che il Papa lo havea comandato , 
senza agioDger altro. Dalla qual brievé ambasciata 
compresi che non haveano caro ch'io tornassi. Non- 
dimeno accettai le chiavi, e dissi, che farei quel che 
da S.S.'*mi fosse imposto.Feci intendere alliS'^PrO' 

'_ * U Populo, nle i dire, i Mtgittnii delU GMounllì. 
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teUori^MoreDÌ,Ainulìo,Sirletti, Borromeo, che nella 
casa Doa voleva più tornare, come non voglio : e 
piacque à tutti. Pregai anvora, che chiedessero al 
Papa licenza in nome mio; che desiderava partir di 
Koma : e non volsero contentarmi. Hora soh in an 
palazzo vicino alla Sapientia, di M, Angelo Palazzo, 
amico mio di 3o tniti, dbe mi ha fatto infiniti fevoti 
io questa occorrmza: e qualche altro amico nostro 
non. si è mai mosso, anzi ha Aitto officio contrario, 
come da ^ntilhuomiai Komani ho inteso. Cerco 
casa in borgo, dove penso dover fsser fra- pochi £: 
poi tornerò le chiavi al Populo, e ci sarà lliouor 
mio. Ti prego à non mostrar à ninno questa lettera : 
ma ti basti à dire, che io ho reodiita la casa al Po- 
pulo per contentarlo, e che il Papa mi vuole vicino 
à Palazzo, e che il Populo mi ha rimandalo le chiavi 
due dì dapoi che io le diedi. Ti raccomando Ìl Ca- . 
tullo> Fallo solo , cioè col suo principio separato 
dagli altri. Che cosi vuole il Statio, per fòr due de- 
dicalioni. Àvertisci alla corretlione; e non stampar 
la prefiilioDeal Cataneo, perche il Statio è mutato dì 
opinione, morto il Papa. Il Porcelagaè mezzo fiil- 
lito. Saria buono rivolgerti al Prevosto, o non far 
dedicatione à le note antiche. Pur fa come ti pare. 
Tu non mi scrìvi niente di donna Margarita; onde 
giudico sia partita. Ho mandato al tuo Casario, e 
non si è trovato io casa. In questa casa, tanto vicina 
alla sua, che possiam vederci dalla finestra, ogniun 
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mi vbila eccetto Wv.dequotamenmimmaM labero. 
Di suo p«droae,diròquel che disse- il tuo Sallustio 
di Cartagine : melius est tacere, quam pauca loqui. 
TI fo sapere^ che il Papa mi ha mandato à dire,hora 
che sono amalato da molti dì ia qua, die non vuole 
di'ìo stampi altro che cose sacre. Onde vo peosaodo, 
di attender al trafGco di Veuetia in qualche miglicw 
modo. Saluta Mons/ Troiano, M. Zanmarco, sua 
madre, da parte mia e di tua madre. Maria sì rac- 
comanda alle putte. Attmdi alla sanità, e sta di 
buon animo: che vederat> che Dio ici aiuterà: et à 
le non sarà così laboriosa e tcaTagliata vita , come 
ho havuto io. Di Roma, à dì tq di Genaio- (566. 

Tuo padre, Paolo Man." 

Al mio cttr."' figUmto Aido Matmtìo. 

Véhetia. 



II. 



FiGUDOL CAS.~ Scrivo al Moronati l'allegata, 
dimandando la casa per tutto il presente mese, 
come già gli scrissi. Se la da, mettici le robbe con 
donna Lucia. Se si rende difficile, falli commoditi 
infina à dieci, o quindici di Maggio;che ad ogni 
modo tua madre non può esser prima àVenelìa; e fa 



DiailizodbvGoOgle 



LBTTEBA II. 79 

far questo officio k Domoiico , acciò ci sia ud testi- 
monio, per ogni rieletto. Quanto à M. Giulio da 
Temi, se cosi vorrai come scrivi-, A coolenterÒ : ne 
parleremo alla tua venuta. Lo star in Soma , non 
fa per te bora. Attendi à studiare , e vivi in modo, 
che tu dia buon odor di le in questi anni, ne'quali 
la maggior parte d^ti uomini fa cose, che geoeran 
pentimento. Io qui veggo tanta instabilità à tutte 
l'hore che voglio star espedito, per poter partire in 
ogni accidente. Ancora non son assettate le cose 
mie, ma si assetteranno ad ogni modo presto, overo 
bavero licenza. Perche il Papa non vuol spendere, 
ma la butta adesso al Popuìo, il quale non vorrebbe 
che la gabella se gli toccasse. E cosi la stampa et to 
patimo. Ti raccomando il Catullo. M. Achille ti 
scrive. Al qual ho dato una Ortliogra6a,'al Mureto, 
P. Ottavio , Onofrio, il Casario, M. Giulio, il Sir- 
letì, il mio medico. Resta dar à I^etio, M. Massimo, 
M. Fulvio, M. Guido, M. Zerbino, D. Gabriel, che 
sta col Papa. Aspetto il fagotto delle altre dieci Or- 
tbografie; e poi basta. Dovendo venire, vien pte- 
slo : e fatti dar danari al Senese per il viaggio ; e 
non ti lasciar patire de le cose necessarie. Che alla 
fine le cose nostre, in qualunque modo, anderanno 
benìssimo. Stasano. Di Roma à i3 di Aprile i566. 
Tuo padre, Paolo Mah.* 
j^l mìo car^Jìgliuoio AUo Manuiio. 
Vehetia. 
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III. 



FiGLiuoL CAR." Questi S.*" Deputati deside- 
rano che presto sia fatta rintimatìoDe con la copia 
del Breve autentica che ti mandai , e uè pregano 
Mons.' Nuncio. Quanto al stampar il Breviario in 
Vinetia , acciò die l'arte noa patisca, già ci hab- 
biamo provisto, e datone commissione i Domenico 
Basa, con uno accordo seguito tra noi, del quale esso 
ti dirà; e questa mattina è partito, e senza dubio, 
piacendo àDio, sarà in Vinetia quest'altra settima- 
na. Gli ho dato commissione che spedisca i conti con 
Domenico (Gunra) teco ìnsiemej e cosi delle robbe 
di madoanà.Per l'altro coiriereti mandai una lettera 
del Morandi, nella quale mi scrisse che il Moronati 
partirebbe, ma con un puoco di tempo à commodo 
suo. Dammi aviso d'haverla ricevuta, e sarammi di 
gran contentezza quando intenderò che siate ea- 
Irati in casa. Il che quando sia difficile, vegasi con 
qualche bu.on mezzo di làrii comprare le tiiie à 
prezzo bonesto, che credo lo farà più che volontierì. 
Ma questo dico in caso che il padrone ci fussi con- 
trario; perche più mi piacerebbe lìiavcr la casa per 
molti rispetti. Starò avvertito per trovar qualche 
giovane à Mons.' Legato il qual amo iet osservo già 
molli anni. Raccomandami sempre à S. S. B."*c 
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visitalo spesso, perche dalla cooversatione di simili 
hiiomiai li giovani n'acquistano rìputatione e pru- 
dentia. Ho mandato al Statio una poliza sollicitan- 
dolo della prefetìonc, et ho detto al Zabrera che gli 

10 ricordi vedendolo, perche io esco rare volle di 
casa. Vorrei sapere chi ha visitato tua madre, e se 
tu stai alla Zoeca , overo da Mons.' Traiano per 
comroodità de negocij. Tutti li amici ti risalutano. 

11 fratello di M. Morgantino dice che tu compri 
quelle 6gure d'Ovidio, che le pagherà volontieri 
mezo scudo : et insieme vorrebbe un Dialogo di pit< 
tura di * Ludovico X>om.°' Non ho veduto ancora 
M. Gio. Maria, e li dirò delle Imprese del Ru- 
scelli. Come io vega M. Giulio lo ringratierò delle 
accoglienze fattevi in Temi. A quel capitano far«i 
volontieri servitio circa la cartera, ma qui si è ordi- 
nato di farne una. Dirò al Gasano quel che mì scrivi. 
Maria e donna Mai^herita stanno bene e ti salutano. 
Antonio è quasi dbperato da medici. Hoggi è l'uà- 
decimo, et gli è sopragionto un puoco di flusso che 
finirà la malatia o con la vita, o con la morte. A 
Putigni si manda un huomo à posta, e sentirai l'ef- 
fetto. Vorrei che tu mandasti Domenico Guerra à 
dire al Farris che mi duolgo dì lui che mliabbi 

' Il DialoEo delli MUnr* è di Lod. Dolce. £d Pi/fura , «per* di 
L. B. Alberi!. Irad. di Lod, Damtaiichi , fUtgia, iSt7, in-Si non è 
un diilogo. 



DiailizodbvGoOgle 



8l LETTEKA III. 

fatto questo torto, sapendo ch'k> aoao iateresutto Bel 
Catcchiftiao ; perche al P. B. import» pòco perder 
mille sOadi, et ì^ me importa iAolto.Qiwato di TrisM, 
mi nnravigKo di taata iduutiooti, lapendo lui lo 
stalo di Roma, il qual peggiora ogni dì più. £ soil 
certo che in Vmetia à ub par suo non può i&aoear 
modo di trMtenir la casa. Vereor ne quid eUm hic 
deUcta f quod scribi non liceat: giuddOm enim 
inalidivi f quod toMen ditsimulùbisi Circa k t»zé* 
(tasse) io scrissi ^à àM. Anastasio die disidera^a si 
dìpennasse U mia partita, per mezo dì sup padre: e 
penso ne scrivesse anca ì Domeoico Guerra aeàò 
die parlasse col Pizzamano. Htira vego che ne l'uAO 
ne l'altro mi ha servito. Afe questo puoeo mi per- 
turba,} perche ooshavendo io&outeà in Vinetia, e 
quel puoco che ci è essendo tenuto alla dottv di tua 
madre, non intendo di daiie 6n <|uattrÌDo.£ questa 
fU già una delle cause, che mi (oca pensee di partir 
da Vinetia^parendoni tosa strana ohe fusse tassata 
rÀidustria tnia^alla quale altre città offerivaoo pré- 
mio. & cbfl troverai un'avtocalo che compiwìsoa * 
dica «h'ioDOaho nieitte»potoÌBVinetiatesuquel 
della %!^f e dw mU moglie vuol ei^er aiooràta p^ 
]ii sult dote ccHde è hosefito^ Si che o dipennar h 
partita o non dipennarla, puoco m'importa, perche 
ho rissoluto di non toruarci più. £ s*io ne stavo in 
diibi^ hora diterniino. Qui ho Aa star ancora sei 
anni intieri, da poi sera quel che piacerà à Efio: Se 
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tra tanto k Vinetia si itampasse qualche cosa, voglio 
che corri il ikwic IUo. Si efati di questo non voglio 
intendere Cosa alcuna. Se vogHoDO niente da me, 
che vmgatio i Koma. Qui è hofa il S.* Camillo Pfl* 
teotto, e tuttavia tocca del partito. Ma ne gli ho le- 
vata U speranza. Ho fatto ristampar li cartesini dtfl 
Sallustio. Ricordati di veder con destro modo se si 
può haver un impronto del oorsivo aostro, a vero 
chiarisciti che aoà si può. So oerto che tutta la dif- 
ficultà batte in Andrea. Seguitiamo il iBrevJario pic- 
colo à due torcoli , il grande à uno. 11 quarto tor- 
colo nuovo è fatto, e ai metterà in opra come Nicolò 
esca dall'hospitale : onde sarebbe già uscito se ìo * 
haveasi guardato al suo poco cervello, perche in otto 
dì è migliorato tanto e de i piedi e delle mani, che 
non voleva seguir più con l'acqua del legno: et io 
gli ho fotto ÌDlendere Che se parte non gli darò da 
lavorare, perdie voglio che guarisca compiutamente 
se pìacerii à Dio, acciò possa lavorar di continuo o 
qui altrove, senza ricader ogai sei mesi et Intrigar 
se el altri. E questa diligenza io la fo per causa di 
donna Franti.** nostra, e donna Maddalena ; perche 
quanto à lui, è come li altri stampatori ohe puoco si 
curano depadroui,etutto il dì stanno sul far wtte; 
alle quali M. Horatio et io rimediamo in modo che 
alcun se ne pente e pentirà. Mentre scrivo questa 

* Scabri oke bì dM leggtffs : k io nun hsT«wl. 
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lettera è sopragionlo M.Pirro, et è stato qui una 
nieza han. Gli ho letto quel che mi scrivi circa il 
Catechismo Utioo. Egli mi ha rispoBlo che tu vega 
di pigliarne il privilegio da quei S.'' Ho detto che k 
Vioetia non sì costuma dar'privilegio per opera già 
stampata. Mi ha risposto che nella supUca si può 
dire che noi vogliamo farlo stampare in Viuetia acciò 
non ne manchino, e non sia ristampato da persone 
che Cecino contro la mente di S. S.**, la quale ha 
prohibito con la scommunica, e che noi, per esseguir 
la mente di S. S.", vogliamo stamparlo Ìo Yinetia, e 
desideriamo di piuìl privilegio delle lorS.'*'Aggiu- 
gne poi M. Pirro, essendo instato da me, non ba- 
vendosi il privilegio come dubito non s'baverà , se 
vuol che si ristampi in ogni modo: dice....* si che 
fallo stampar da Domenico Guerra à conto del cre- 
dito, c'hahbiamo con lui, come facesti l'Ortografia. 
Fra tanto intenderò nella Congregatione se si con- 
tentano che vadi à conto nostro, come credo si con- 
tentaranno: perche bisogna risolversi darlo à balla 
con patto che non si mandi ne'Iuogbi dove bah- 
biamo il privilegio, ciò è Milano, Napoli, Stato della 
Chiesa. Vendendosi dunque à balla, e stampando il 
numero ordinario di 1 1 oo, non arri vanta dieci balle, 
e ci sarà manco di 9o scudi di guadagno : onde si 
riputaranno vergogna voler che vada à conto della 

* MiDca qutlche lelten eoendo UEliito via un peuctto di fòglio. 
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compagoia, massimamente liavendo tu la btica di 
correggerlo e rivederlo mentre sì stampare. Il Ca- 
sario dice che non trova prezzo di quei tuoi libretti. 
Sta sano. Di Roma à io di Maggio iSS^. 

Tuo padre , Paolo Mait.' 
Vedi di trovarmi due volumi delle mie Philippice 
tradotte, o almeno uno per il Cardinale Castiglione, 
e maudate con le mie madre tutte, cioè il Silvio, 
e le greche, e le forme : che scrivo al Basa me te 
mandi subito con altre robbe per la stampa. 

jil mio car."* figliuolo Aldo Marmtio. 
Vemetia. 



FiGUUOL CAR." Li S." Deputati hanno havolo 
una lettera dal R.~° Nuncio di materia conforme a 
quello che tu mi scrivesti: ciò è che dubita dell'esse- 
cutiooc del Breve, salvo se non si restringe al solo 
Breviario e Messale, il che saria un diminuir l'autto- 
rìtà e potestà del Papa, e mostraremmo diffidenza 
di cosa che deve esserci più che certa. E però questi 
S.** Deputali hanno determinato che si proceda e 
Ciccia l'intimatione secondo la forma del Breve. E 
cosi replicarai al V."" Nuncio.Della casa mi rimetto 
à voi. 'Non ho mancato di scrìvere alMorandi due 
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volte; et egli mi ha risposto haver scritto al Moro- 
iiBli, et bave» faavulo risposlfi che partirebbe, ma 
eoo un puoco (]i commodo. Quanto al Tressa, ti 
scrissi per l'altra. È in grande errore »e pensa di 
tornar a Roma per negotij dove sodo bormai puo- 
chissime persone, e lasciar Vinetia pienissima di 
gente e di varìj traffici. Ma pure faccia come li pare, 
che noi habbiamo assai da pensar à casi nostri , et 
habbiamo bisogno d'aiuto non che possiamo aiutar 
altri. Il medesimo dirai at Guisbertì, ciò è che (jui è 
gran carestia de partiti, e ci sono molti letterati di 
qualche nome, die (tanno k camera giìi molti mesi, 
e non possono trovar le spese da alcun Cardinale. 
Chi non è à Roma, so che non lo crede: e chi vorrà 
chiarirsene spenderà del suo, et alla fine se ne pen- 
tirà. Non ho veduto il Statio. Non mancar di sol- 
lecitar il suo Tibullo , perche il far alla fine mezo 
foglio con la pre&tione sarà puoco distoHio. Io ti 
mando una lettera del Falconio nostro. Ti mandava 
insieme l'epistola mia al Paleotto, la qual ho rite* 
uuta per fame far qui una copia al Zabrera nostro. 
Da hìeri in qua è venuto un aviso de mente Ponti- 
fids à nostri Deputati in materia della stampa, che 
ha generata molta alteratione ne gU animi loro, e 
non «arebbe gran cosa che seguisse mutatiùne. Tutta 
via queste tre feste mi chiarirò del tutto , e le ne 
darò aviso. In qualunque modo le cose mìe se non 
migUorenuino, non peggioreranno. Certo è die que- 
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^«taaz9 tni pisce per atobe aate; bencbe h btioq 
di ttmteb^rsDOomipifce. poiché mi svia io tutto df> 
li stiujij da qualche altra ricrwiione. Tutta vjftfò 
ogoiicpwi pw ooimaodar la casa eoa «perawu.cbs 
tu debbi làr il medeeimo , inportaodo alla One più 
à te che « me. Perche netdpttu negue ditm neque 
boram. Oltni cfas tttas ad otiam vergit. Hora cbe 
il Bau è in Viaelia ti ricordo i coati, ti.. Giulio dq 
Tersi mi ha dato il sigillo senza quel puoco di frag* 
mento che si è perduto; et anche il sigillo è §\tìo 
à pflrìoolo. Ha qualche peasiero di servir Mons.' 
R."" Kuncìo; ma si dif&la 4^1 valor suo, e 000 sa 
anche bene se il partito poi li riuscisse, bavendo già 
di certo quel cbeba. Tutta via m*ha detto di voler 
mandarti una sua invettiva latina , acdoche Mons.' 
vega lo siile, il quale à me non dispiace. Non so cbe 
provisione potesse bavere ; perche senza non ver- 
rebbe, ne lo consiglierei. M, pio. Maria Oiovio dice 
^e non vuol comprar altramente l'Imprese del &U' 
scelli, e^be non vuol spander i suoi daBari» se non 
ia libri peoessarìj : e mi par c'habbi raggione. Il fra- 
tello di M. Mprgaotino ti ricorda mandarli quelle 
sue carticeli^t e raccomandasi asvai- Ogni giovedì 
viene à trovami per ioteoder qualche particolar da 
te, e,ini par per$Di)a molto costumata. U Casario 
m'ha portato quei tuoi libretti, cbe tu gli havei la- 
sciato pM- vendere, e dice che non sa ia che modo 
uscirne. Vedere io se potrò cavarne qualche cosa. 
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Il Gasano si va rivolgendo ogni dì più alla vita Cris- 
tiana , e credo che poco più ti servirà nell'aiuto di 
studi] profani. Saluta tua madre, e dilli che io sto 
benissimo della sanità per gralia di IMo. Da Monsl* 
Sacrato ho lettere che quel buon Conte è gravemente 
ammalato. E se questo pericolo non l'induce à resti- 
tutionederobbe nostre, dubito che ac(2un.rN!. Dammi 
aviso se M.Andrea Silvio è in Vinetia,econ chi sta, 
e con che conditìoae. E sta sano. Di Roma, a 17 
Maggio 1567. 

Tuo padre, Paolo Mah." 
M mio carT* fi^Mioìo Aido Manutio. 

Vehetia. 



FiGLiDOL CAB." Per questo corriere spettava 
da te aviso dell'haver fatto intimare il Breve come 
ti scrissi, e di haverne fatto ufficio col R,** Nuncìo: 
ma non me ne scrivi cosa alcuna. Circa le robbe di 
tua madre, si spettare che andiate in casa, per la 
quale ho scritto al Morandi più volte. Antonio* morì 
□el sexto decimo, £ l'ho fatto governar in matatia 
con qualche mia spesa, essendoli venuto un flusso 

* QuMt' AdIodìo, foru-fraldto del cognito di Paolo , aon dee eoo 
fonderti con Aolonio Uanuiio, morto in Boiogninei i5$B. 
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per il quale bisogntva che fuBsi levato di letto, non 
potendo e&so aiutarsi. Per questo ho tenuto in casa 
alquanti dì donna Marielta, estendo esM venuta k 
offrirsi, havendo inteso che io cercava una persona 
che vuolessi vegliar la notte con Antonio, il qual 
gridava assai e non dormiva , et andava del corpo 
in letto bene spesso. S'io scrissi che salutassi donna 
Margarita, vuoisi dir donna Caterina , la qual tua 
madre mi scrive che è morta. Hora che il Basa è io 
Vinetia , non differite Jk fiir i conti con Domenico. 
Hebbi il sigillo ma rotto nel piede,e non si è potuto 
trovar il fragm«nto. Parlerò à Pietro del Tramelino 
circa quel tuo libro. M. Antonio Gasarlo, douieaica 
passata, iosìeme con Ludovico, nipote di M. Pirro, 
si fecero Gesuiti, e M. Antonio il dì inanzi arse tutte 
le sue compositioDt e scrìtti pro&ni , e restituì à 
ciascuno i suoi libri, e diqiensò à poveri tra robbe 
e danari inhnrno à i5o scudi, per quanto intendo. 
La madre di M. Pirro ha pianto questa partita di 
M. Antonio come se le fusse figliuolo. M. Pirro e 
M. Horatio se ne ridono. M. Camillo loda il fatto , 
con dire che tutto il resto è una baia. Credo haverti 
scritto per inanti che M. Camillo Sevcrioi esso an- 
cora era in una compagnia che si chiamano quei 
che insegnano la dottrina Cristiana ; li quali stauno 
in Spoleti. E ritennero M; Camillo che passava cei^ 
cando solitudine, per attendere altWalione. Fu co- 
nosciuto presto il suo valore. Gli diedero cura di 



DiaMizodbvGpOgle 



90 IfTTUIl. V. 

legar il Galediismo publioKKDtc ^T« va H Vescovo 
con tutto il Clero, li dottori,» gran p>rtedel popolo. 
Ti scrissi per l'altra cbe la stampa potrebbe baver 
impedimento, volendo il Papa che si stampi(À'. 7*^0- 
niaj'o),eBoabaveDdoi]PopulodanarÌ8e nonpochi«> 
simì, che potraanovdurar un tre mesi, havendo ti 
Conservatori tolti tremila scudi 4^e ai cavorno della 
venditadella cas8,e li spendono intorno àpoate^to ' 
per coramandamento del Papa. M . Pirro qob ha sa- 
puto rinediarei, o forsi non ha voluto per non 
venir h contesa: di che con Ini alla presenza mia 
si è doluto M.** Bippolito e M. Horatio. E di- 
cendo M . Pirro obe ci sono ancora sooo feudi , 
M. Horatio soggionse, dove sono ? io tacqui, perche 
il parlar non giova , e perche poco mi cupo , e cAie 
la stampa duri, o che non duri. Bastami lar il debito 
mio, e qualcosa più, bor? «he si lavora à quattro 
torcoli. Mandai, noi| so se per l'ultimo o per il pe- 
nultimo corriero, la ricevuta fattami da quel speciale 
di Ponte per li aS scudi che pagai per il tlebito di 
Mons/ tuo zio. Dammi aviso d'haver4a liavuta ,0 
vero che tua madre l'habbi, la quale nella sua lettera 
non me ne da aviso. Maria sta benissimo, e tanto 
contenta, che si è scordata di donna Margherita, 
cosa incredibile ; perciie quelle monaca e quelle 
zitelle le fenno carezze infinite. Io sono sano per 
gratta dlddio. Ho riscosso da M. Lucio le paga di 
Pasqua. Sto aspettando feltra di Luglio, e gover- 
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uerò il lutlo con graa diligenza p«r ogni ficcMloole 
che posta oeeorrere. lì che m ieUa à noi «Itm «n- 
cora per instruUìon«. £ sta sano. Di Biwu , à a4 
Maggio, 1567. 

Tuo padre, Paolo M*.m> 

Il fratello dì M. Morgnntiqo è venato i Ye<lere «e 
gli hai rimandato c«rte sue cartelle. Io "vo tratte» 
nendo con dire , che le maoderai : « che fio hora sei 
§tato occupatiuìmo. Del Tibullo Diente mi scrivi, « 
me De folicita il Statio, et io lui della pFffatioqe. 
Ho comiocialo un trattato de toga per satisfare al 
Paleotto,cbe hora à qui. Non so sene babbia scritto 
per iitanti,edove siaqueUa pittura,cbe non fu fatta. 

Jl mia wLT.'" Jì^ùmiIq 4ldo Manuiio. 
Veketia. 



VI. 

FiGuuoL Ch.x.'" Io tiebbi dal Faicoiuo tpiella 
pio<^ statua, cioè la tetta e messo il busto. M. Giu> 
lio Giecobimia iodìoa al venire, intendendo di quei 
quattro scudi; ma noB è ancora beo ristoluto, spet- 
tando dalle tue lettere mi^gM»- lume. Farà l'epistola, 
et io la rivederò ìnonzi pbe la mandi. Con M. Gio. 



D,o,i,z.dbvGoogIe 



93 LBTTBRA. VI. 

Maria ti ho scusato. Il Casario sì sta riochiuso tra 
Giesuiti. Quanto al stampar il Catechismo io Ti- 
Detia,poteadosi haver da questi S.'^Deputati espressa 
commissione in sciyttù, te la maodarò : nou havea- 
dol«,è da bsciarlo stare, perche M. Pirro, dopo ha- 
vermi data la commissioDe à bocca, mi ha detto che 
DOD sarà se qoq bene parlarne prima io Congrega- 
tione : dove credo niente si coachiuderà. Circa il 
Sallustio,si darà hotta à quelli che si sono venduti al 
Basa, il qual li ha comprati bonaJide.Ver il NudcÌo 
è poco presente le varie lettioni, te quali passano 
per appendice deiropera, e stimo non gli sarebbono 
grate, non contenendo materia, ne dottrina. Circa 
il Breve, ti scrìverò questa sera dopo la Congrega- 
tione,la quale è intimata per hoggi. Di à tua ma- 
dre, che si ricordi d'informarsi come sta la moglie 
d'Iscpo, se è sana, o amalata, e se sanabile, o no. 
Perchè, se è sanabile, e voglia venir à Roma, penso 
che Tsepo la piglierà. Tu non mi scrìvi di haver ha- 
vuta la rìcevula che ti mandai di quel speciale di 
Ponte, al quale diedi li 33 & che Mons/ tuo zio gli 
deveva :é la ricevuta di sua mano li mandai : uè però 
me ne dai aviso. Ho trovata l'ancoretta nel tuo 
cancello. Aspetto aviso de li conti fatti con Dome- 
nico, e di quanto mi resta debitore. Credo che il 
Moronati vi rìnuntiarà la casa per tutto Giugno : - 
che sarà la Gne del semestre : e mi sarà caro di ve- 
dervi assettati. Trattante» qui si vedrà che ha da 
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èsser della stampa , alla quale sono due cootrarij, 
l'uno, che i Conservatori hanno tolti ì danari, l'al- 
tro, che il Papa, se non si stampa san Thomaso*, si 
alienerà dalla stampa: e stamparlo è impossibile: e 
già veggo M. I^rro stanco e rafTreddato.La speranza 
sola del Breviario lo trattiene. Io sto contento à 
tutti i modi, e l'esser qui mi piace ogni dì più, se 
non per altro, per la sanità. Domenico non mi ris- 
pose mai alla cosa delle Eleganze; e non mi è riu- 
scito leale questa volta. Ti ricordo, che già gli man- 
dai un scritlo di Tovolo compositore; e non so, se 
lo babbi mai riscosso. Tomo à dirti, che sarà er- 
rore à dedicare à un Nuncio del Papa Varie lettioni, 
et a questi ^uoti di considerare al decoro e tuo, e 
di altri, vorrei tu pensassi un poco meglio. Se pur 
hai voglia di bonorarlo, dedicagli le Inscrìttioni an- 
tiche; perche da questi Cardinali non se ne può 
sperare un quattrino. Domeuego già mi scrisse che 
Giovanni di Pachiugo voleva venire e lavorare, col 
salario che baveva: e gli risposi, che me ne conten- 
tava, per adoperarlo nel Breviario piccolo, à 36 
centinara il dì, almeno. Domeuego più non rispose. 
E però volendo venire, nii contento che venga: et 

* Talt« le Opere di S. Tommaio l'impreiMino io Boom dagli sedi 
dd Biado, nel ^570, io i3 toI. iu-fol. Di li Tolumianu raccolta eaii- 
tano due esemplari in Pergameae, uno nella Bibliotetadel Ee a Parigi, 
Feltro, IrasporlBlo dalla Biblioteca dell'Eicnritle in LoDdra, fu pagato 
i6a L. < 5 ih.] in 1S14 , (Cit. Marit.STtei,) ed in iSa;, 178 L. io «h 
(Cat. Williaini). 
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barerà dal Basa li due scadi ordinirij. Tu non mi 
scrivi del Tibullo, et il SUtio lo aspeiu , bavendoti 
Mandato la prefatiooe per l'ultinia cornerò. Salau 
tua madre, e sta uno. Di Bona, l'ultimo di Ma^ 
gio, 1567. 

Tuo padra, Paolo Man,° 

1 S." Deputati lodano la opÌQÌODedelH..^Nililcio, 
elle si prohibisca per hora solo il Breviario, t cù»\ 
eseguirai. 

Quanto al Catechismo latino, (I parere dell! S.** 
Deputati i che non sì ristampi. 

Poacritta. Il Staiio ti prega k non dargli spesa. E 
però gli manderei all'ultitno tutti i fogU per il Basa. 
C-li ho mandata la nota del luogo da te corretto. 
Vorrebbe sapere S che termine sta il Tibullo: il che 
à me scriverai, per non tirar adosso tante lèttere. 
E Così Osserverai con gli altri amici tuoi. Ti mando 
la lettera del Galeotto : ma tion ti venga pensiero di 
ristamparle, se non le riveggo io. M. Fulvio Orsido 
vorria stampar Virgilio' con Servio e Probo cor- 
retti, 6 con le sue falìcfae, e con unlndice bello. E 
deltesue Miche piglierai privilegio, le quali li man* 
derò col primo corriero. E sarà libro da ogni let- 
terato. Ma però non è da farne più che 5oo. Di 

* Tilc ediiioDB DM fu eMguilB di Aldoieciò ebe Plinluto stanpà 
■■ Anrar», diI 1S67, non è il tmta di Tìrgilia, du la rsccoIlB de'IuDgbi 
dt euo ioiiUti dal greo^ coi piuiigreci, Virgìlìui collal'aat scripionim 
graeonpH iliuilralui, optra et studili Ri/vii frtim. S". 
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nuovo di ha da riveder il Breviario da penoDO de- 
putate dal Papa ; e I^o voglia non bisogni ri&r la 
metà de'fogli. Si è fittta tre volto Congregatione id 
questa setùmana da Morooe, presente il M." del Sa* 
ero PalazH», con tanti travagli, che soft io dove io 
Labbia il cervello, e non so che fìnti seguirà : tanti 
ooatraiij da ttitte le parti veggo.Voì non vi movete, 
sa non vi scrìvo. Che voglio prima veder le cow o 
avconciet o io tutto guaste. 

jél mio car."^ figliuolo Aldo Manutio. 



VII. 

FiAlKjol CAft."* Mi Giulio col quale ho par* 
lato, par elle SÌ risolva dì nod partir di qua per molte 
cause; madsiilie c'hora 11 padrone lo trata assai bédé. 
Aspettaroi libri del fratello di M.Morga&tìQo.e'Ii dirò 
il pftssjOf e mi farò dar il porto. Il Slatio don vego ; 
ittd ionie il Ba»a sia venuto, egli tv fedrà piti fkdl- 
iflente. Ho ricevuto il I^ouisio Aréop.*greco. Sepoi 
hflver le traduttioni II buon miTcato, pigliale. H.Giò. 
Maria Gldvio andò fuor di Eonla, te è ancor tornato. 
Come ci sifk, havrà quel raggionataeato d'história. 
A Maria di daranno le cistellìne , a donna Margarita 
la gazina ; et io terrò il coltello. Aspettavo avìsó del 
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Trentiuo. Quanto al bene eiv/tiat, ini par di rìcoiv 
dar che l'openioDe mia stampata sia dìpenaata, e 
fatto il coDtrasegno in margine, che chiama la ri- 
messa, la quale ho fatta, ma desiderava di commu- 
nicarla col ferrano di MilaDo;e credo sarò à tempo, 
e però non te la mando. Mi contento cbe si stampi 
la mia Epistola à Pio quarto, e quella al Tunitiano in 
nome dei S.' Bonifacio: ma bisogna metterci inanti 
qualche cosa per mostrar die è fetta à nome d'un 
Principe. Ho trovato il luogo di Plinio, sopra il 
quale havevo posto l'incontro di Giovenale e di 
Livio , ma non di Silvio, ne di Tacito. Sopra che ti 
avertÌBco à non fidarti di Yegetio che è in tutto di- 
verso dall'ordine militare de buon tempi, e mas- 
sime da Polibio che ne parla divinamente; e dei sa- 
ferech"ììCen\uTÌoae non habeòatsummum in caslns 
Unperium,m» exequebatur imperium cos. E dopo il 
Consule, il primo era il Legato ; dopo il Legalo il 
Tribuno de soldati ; dopo il Trìbgno il Centurione, e 
tra i Centurioni era il più honorato quello dell'or- 
dine deiTrìarij, che si chiamavano primi pili; e credo 
haveme scritto. Quanto al Commentario delle ad Att. 
aspettarò la venuta delBasa,e cosi circa le mie Epis- 
tole. Intanto vorrei sapere, se Domenico si conten- 
tasse stamparneil numero di 5oo,al prezzo cbe si suol 
dare, cÌo è sette ducati la balla. Che essendo intorno 
à 60 foglj con le gionte e la tavola, verrebbe intorno 
ì 70 senti di spesa. Mon li dar certezza, ma intendi 
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ranimo suo, se ti pare. Se anche giudichi loeglio 
soprasedere che il Basa gionghi à Roma, o il Tren- 
tino à Yenetia per scoprir paese, & tu. M. Carlo Ma- 
latesta ti saluta ; partirà fra dieci dì perSiena mal so- 
disfatto ddla corte. M. Alessandro Taddei è con 
Monte*, come ti scrissi per altre. Il cingiale 1^ la 
guardia alla mia camera, e mi è molto caro. Quel 
busto del Falconio si conserva. Circa il debito di 
Nicolò, vedi quei che scrissi à tua madre quando 
egli partì dì qua, perche le scrissi il conto intero; e 
dami avÌK> se tua madre ebbe la lettera e l'ha ser- 
vita; se non, ti mandare io il conio di qui. INon mi 
occorre dirti altro salvo che Gio. Maria di donna 
Eusebia si è partito per non voler un lavorò bone- 
sto.havendo fatto mille errori nelle signature; nu- 
meri; et alti-o, come è suo costume. £ nel partir non 
mi ha detto una parola: auù ha lasciato Ercole à 
mad.* Paola con uno scudo al mese, e le spese : et al 
mio Proto, che glielo havea dimandato da parte mia, 
con miglior partito, havea detto, che voleva menarlo 
à Veuetia seco. Non parlo di altre sue malignità, e 
dell'odioscoperto conira la famiglia del q.(^aom^am) 
Nicolò Girolamo, la quale ho raccolta perche ne ha- 
vea bisogno, e perche me ne servo più che de lavo- 
rami ch'io hahbia : e lui all'incontro ha fatto te sette 
per far poco lavoro : e l'haveria ottenuta, se non era 

* Il Cardinal del Moiil« che poscia fa Giulio DL 
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Jacometto e MeD«go suo fratullo, il quale ho levalo 
dal torcQlo,e posto alle casse pef necessità ; vedendo 
die Gio. Maria dod solo esso mi lasciava , tna non 
voleva lasrianni Ercole, perprivarmi di dueratnpo- 
aitori in un tempo: et un altro mi havea corrotto, 
il quale stava per partire, se io non rimediava.Yedi 
che tradimento estate questo. Ma sia pur certo di> 
non mettervi più piede in stamparia. Di à tua ma' 
dre, che non gli presti un quatrìno : e tu , se li dice 
cosa alcuna, digli che di tutto sei informato , e che 
parli di altro. M. Oratio già tre mesi volea mandarlo 
via con Ercole, perche si era collegato con M .° Fran- 
cesco, e menavano le cose à suo modo : et io di M." 
Francesco contentai che si mandasse via : di Gio. 
Maria non volsi , e feci tanto con molte parole che 
M. Oratio lo hisciò, però con disegno di non te- 
nerlo lungamente. Ma lo haverei ad ogni modo di- 
ieso, se non mi dava questa occasione, oltra le altre, 
di non voler &r qualre formette di antighetto*, e 
cavar il rosso ; e Jacometto ne fa cinque e mezzo, e 
ne farà sei quando mi tornerà l>ene. Son certo che 
farà ogni mal officio con quM stampatori, perche 
non vengano in qua: et aU'an-Ìvo di questa doverà 
esser giunto à Yeaetia. Non ha voluto aspettar Giu- 
lio Bolani, che ha da venir à Venetia, per cosa, che 



* ^nff^AtAoerBprobalHlineDleil nume che itivano a qualche sorla 
di piccola carattere. 
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saperai.Sì fàràho^giCongregatìoBe: se eou seguirà 
d'importanza, te ne darò aviso. Saluta tua madre, e 
sta sano. Di Roma à 19 Settembre 1 567. 

Tuo padre, P^oi« M+n • 

Poscrìlta. Ti mando una lettera del nostro Proto 
M.* Bartolomeo, indirizzala à Francesco Maruco : il 
qual venendo à parlarti, e che voglia venir à Roma 
con un battitore, dì à tua madre, che gli dia quattro 
scudi d'oro , poi il viaggio suo e del battitore : e 
«jualido volesse di più esser commodato di qualche 
cosa, non guardi à dargli due o tre scudi di più. 
Che M.° Bartolomeo mi ha detto tanto bene di lui^ 
che desidero di haverlo. M.° Giovanni col suo com- 
pagno non mi riesce fin bora, come credeva. Fprse 
miglioreranno, come ha fatto Galeazzo eBattista da 
tre mesi in qua. 

" Al mio car."^ fi^uolo Aldo ManuUo. 

À San Patemiano, A Ut stampa , in casa TroR. 
Vehetia.. 
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vni. 



FiGLrooL CAB." Per ispedìr la scommonica di 
mad.* Genon...* bisogna haver la teira, dove suo 
padre morì, e la diocesi, cioè sotto che vescovado è; 
• e subito te la mando. Del Tadei già due volte ti ho 
scritto che sta con Monte' Ho dispiacer e maraviglia 
delle mìe lettere smarrite; e vedesì, che eoa tutta 
la nostra innocenza , però non ci mancano nìmicì. 
Aspetto i libri del Comandini : lì quali, non so se il 
Pinéili mi dona o me lì manda per dar ad altri, 
come già fece Topera del Maranta; perche non vo- 
glio pagar vettura per altri. Giulio Bolani è partito 
per Venetia per fornir» dì ciò che gli bisogna à la- 
vorar due lorcoli nel Breviario di S.'à spesa del Po- 
pulo , poiché non potiamo supplir al bisogno.Credo 
che sarà la ventura di Giulio ; perche si servirà di 
due figliuoli, di sua moglie, e dì se stesso. Nell'ultima 
CongregatìoneiS. ''Deputati mi dissero, che quando 
tu volessi porre in Roma una stampa, ti mantereb- 
bono due torcoli nel Breviario da ristampar à riga 
per riga,et un torcolo di bumanità^ in una casa se- 
parata da questa. Ho rìsposto, che il guadagno è in- 
feriore al travaglio, et alla fatica: pure, che te ne 

* Manca il 6nc ddl* parola , eueaàa (agliaio il figlio. 
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scriverei. Il guadagno , al coato <^e ho fatto, saria 
aoo A fanno, e tanto più, quanto si sapesse cercai 
gli avautaggi. Questo poco mi moveria: ma perche 
alla fine della mia condotta, se non prima, vogho 
ritiranni a viver à modo mio , alhoca , se tu fossi 
assuefatto già à servir questi S.'', potrebbono rimet- 
terti iD luogo mio,, se non con tanta provisione, al- 
meno in buona parte. E Roma , che è terra da gio- 
vani, per le molte mutationi, e non da vecchi, po- 
trebbe esser tua stanza per qualche anno. A Venetia 
tu sai, che non si da provisione : e neUa stampa, o 
con compagnia, o senza, credo che olirà le spese 
della casa, poco avanzerai. £ di tuo ùo,, si come io 
son chiarito da molti anni in qua, e però mi disposi 
à venire à Roma, poi che da lui non poteva, haver 
un aiuto al mondo : cosi tu ancora in parte dei es- 
serne chiaro , e se tu fossi al bisogno, te ne chiari- 
resti molto più. Si che bisogna che. lu pensi à ciò 
che può avvenire , et occuparti in qualche cosa 
utile. So, che il stampar qui è cosa fastidiosissima. 
Ma è maggior fastidio, l'haver bisogno di altri -, e 
questa causa mi fa tolerar cose infinite , che vofon- 
tierì lasserei. Volendo tu il partito, dammi aviso; e 
lassa far à me del reato. Non volendolo, per non en- 
trar nel travaglio della stampa ; dimmi l'animo tuo , 
die, quanto à me, non te ne essorto, ne dissuado: 
dovendo esser tutta impresa tua, cosi dell'utile, come 
ddla fatica. Aspetto il Basa: e del Trentino, come 
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sìatoruato, dammi aviso, che ha concluso. Perche 
à mici penaieri m'importa sapere , s« ha da star ta 
Venetia o nb. Anche Ptantitto di Ànveràa cerca par- 
tito : e noi habbiamo scrìtto, se vuol venire , che se 
gh farà buona condiòióQe : e se qualche altro buon 
stampatore, povero, volesse lavorar qui Breviarij,e 
Messali, é Diurni, se gli darà da fkre per qualche 
aDDO. Perche non possiam supplir noi al gran bi- 
sogno che si vede. E potrebbe esser, che alla fine di 
questa condotta, Si avanzasse coritra la opinione 
nostra, tanto che mi comprassi Un'honorato ofBcio: 
si die, non volendo tu entrar ta quella cura^ vedi, 
se qualche huomo sofGoiente , e da bene, come era 
M.* Girolamo, volesse venire: che se gli darà da la- 
vorar a quanti torcoti vorrà , se ben fossero dodici : 
ecosi siè determinato. D^ Tressa, mi dispiace: e 
però è buon viver con le sue etiche. Sta sano, e sa- 
luta tua madre. Di Roma à 27 settembre, 1567. 

Tuo padre, Paolo Mah." 

M mio car^figiiuoh, JldoManutio. 

Vehétia. 
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IX. 

FiGLiuoL CAS."* Aspetto la risposta del Treu- 
lino: perche, se egli viene àBoma, vorrei per manco 
tuo fastidio accompagnarti con lui. Trattanto, non 
venendo tua madre questo verno , mi piacerìa, che 
si stampasse il mio Commento ad Att. e le mie Epis- 
tole latine in quetto modo, un foglio delCommento 
al di^unaforma delle Epistole, una delle Eleganze: 
ta qual è necessaHa per non far gran numero del 
Commento, ne anche dette Epìstole. E sarà iu com- 
pagnia del Basa: al quale ho detto , che, se tu vuoi 
cura della correttione, ti sia dato il premio : e se ne 
contenta. E certamente non credo, che tante mìe 
rimesse nel Commento fossero bene intese da altri 
che da te. Quanto al stampatore, lascione la eletta al 
Basa ; poiché veggo che il Kicolini, e Percazzini sì 
portano bene : et i Guerri mi hanno trattato di modo, 
che non voglio più haver h far con essi loro.Non so, 
come si habhino preso sicurtà, dopo rinunciato l'ac- 
cordo, che meco haveano, stampar con l'ancora te 
Epistole ad Att. e scorrette al solito. E pur, essendo 
tu e tua madre in Venetìa, dovevano haver qualche 
rispetto. I conti ancora non vengono ; et il Basa dice, 
che gli aspetta. Del già nostro sbardellato è un 
pezzo che intesi. E sarà presto scommunicato dal 
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Papa; il quale ha scrìcto un breve al Re df Polonia, 
comniandandogli , che lo cacci del suo regno. Ve- 
desì quanta è la imprudenza de' giovani, et il tras- 
corso della libidine , cbe costui , ch'era il primo 
appresso l'Imperatore, e senza dubio sana stato 
Cardinale, innamorato in una doaua ha lasciato il 
Vescovato, e la Corte; e si è maritato, essendo in 
sacris, perdendo l'honore e l'anima. M. Nicola de- 
gli Angeli, qui presente, ti si raccomanda, e dice, 
che, se vuoi fòi^li stampare il suo quarto di Virgilio, 
inottava rima,te lo manderà.Quanto al nostro Jaco- 
bonì, matvolonti^ri parte diRoma: e facendolo, vor- 
rebbe tal salario, che contrapesasse alta perdila di 
questa città. L'Arigoni è uscito della religione. Il 
Casario è piti accarezzato, onde credo, che rimarrà. 
Ancora non son giunte le mìe scritture. Attendi alla 
sanità, e studia qualche cosa. Io ho ricevuto da 
M. Fulvio molle inscrittioni antiche, delle quali 
crede, che non babbi la maggior parte. Le farò co- 
piare. Il Piantino di Anversa cerca partito : e con 
lui si tratta per conto nostro, e con altri ancora: ma 
vorrei il Trentino, più che tutti. Di Roma, à i8 di 
Ottobre, i $67. 

Tuo padre, Paolo Mah.* 
Al mio car." figliuolo, Aldo Manutìo. 
A San Patemiano alla stampa. 

Vemetia. 
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FiGLiDOL cut.** Nelle mìe lettere passate io ti 

scrissi, che desiderava tu attendessi alla correttionc 
del mio Commento delle ad Att. e delle mie Epistole 
latine, il volume- dette quali ho dato da pcu-tarti à 
M. Nicasio Cassetano, il qual è partito questa mat- 
tina. Fatto questo, se tua madre vecirà in qua , tu 
l'accompagaerai : e dapoi sì pìglierà quel partito, 
che più giovevole alisi vita tua parerà. E quando 
ella, per qualche accidente, non venisse, medesima- 
mente troverò modo, che tu non stia otioso, o in 
quelle parli, o in queste. Quanto all'andar in stu- 
dio, hora non mi truovo il modo da mantenerti, per 
essermi filiti molti pensieri : ma se pur sarà questo 
il tuo pensiero, condotta che sia tua madre à Boma, 
potrai esseguirlo : e sarà meglio , che tu vada in 
qualche citlà più vicina à me , per ogni rispetto. 
Ma, se ti parerà di entrar nelle fiitiche della stampa, 
oltra che mi levarai fatica, non ti mancherà da que- 
sti S."* honesto trattenimento. 11 Trentino mi signi- 
fica che volontieri stamperia à Yenetìa per questi 
S." Ma non se ne contentano, e gliene scrivo. Io 
vorrei, che gli dessero partito à Roma , e che esso 
venisse: sperando, che con tempo tutte le fatiche, 
e tutto l'utile, rimanessero sopra voi due. Se questa 
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sorte di vita , alla quale attendo già tanti anni per 
mantenimento della casa, non fosse di tuo gusto; o 
la tua complessione non potesse reggere à tanto 
travaglio ; ti contenlarà dello studio legale, quando 
la spesa sia tale, che io possa sostenerla. Intanto 
miglior cosa non mi sovviene , che stampar gli oì- 
trascrìtti libri à spese del Basa, il qual ci dona due 
scudi per balla: che saranncAà un torcolo circa 
quindici scudi il mese : li quali, fin che starai con tua 
madre in Yenetia, spenderai in servitio della casa 
con quel buon governo che saperai usare , e che al 
nostro stato si conviene. M. Pirro, ò pfflxhe, ve- 
dendo le mie fatiche, dubita, che Ìo cada sotto il 
peso, o perche sia amtnonlto da altri , ogni dì mi 
ricorda, che ti chiami h Roma: e forse va à buon 
fine. Vederò die risolverà il Trentino. Sta sano. Dì 
Roma à ^4 ^^ Ottobre, 1 567. 

Tuo padre, Paolo Man.* 
Un gran Sig.' spagnuolo, che alcuna volta mi vi- 
sita, e studia le ad Att. col mio commento, mi ha 
mostrato in esso commento una traspositione dì 
alquante righe, che sono à e. Si,versu 16, e vanno 
à e. 46, versu 1 8. Le parole sono queste, j^udi au- 
temfiUus infino à Pio* lib. 37, le quali vanno ri- 
messe à e. 46, V. 18 dopo ■Vo...*Wel primo delle 
ad Àtt. del 1 567 mi mostra infiniti errori. 

* le due parole ug. cod ' non ti MpUcoBo bene. 
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li Sutio ti ricorda e prega deiriiltimo foglio, dove 
~ 80aD le corretttoni. 

M mio car." figliuolo, ^Ido Manutìo. 
Vehetia. 



F16UD01. cjuu" Del Ckimmento hocoosigliato 
io che ne fàcciDO soli 5oo perche ci sia presto causa 
di ristamparlo : e cosi potrò forse con maggior olio 
ricorreggerlo. Quanto poi al nostro interesse, non 
patiamo : perche a ogni via quel torcolo va pieno 
con la giunta del Catechismo : e così non vi man- 
cheranno li quindici ducati il mese, fin che starete 
in Venetia, che sarà commodo trattenimento. Finiti 
questi miei libri, si piglierà partito circa i' casi tuoi. 
Trattanto se il Trentino viene à Roma, vederò che 
ne nascerà; perche mi bisogna pensar à molte cose 
insieme. Non veggo il Statio : gli dirò quel che mi 
scrivi : benché da lui poco speri. Al mag." IVL Lo- 
renzo Massa* dirai, che la mia coadotta dura ancora 
cinque anni e mezzo: al qual tempo se sarò vivo, 
penso di ridurmi à riposare in quella felice patria : 
e se alhora potrò servire questi CI.™ S." lo farò più 

* Mun, ottkbn Dedico di qael bnpo, il qnilg ba terìtto od tnitaio 
de morbo gaiika. 
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che volontieri. Darò qudle cartelle al fratdio dì 
M. Oi^aalino.* Ti mando una lettera dell' Ammirato 
di Napoli: per la quale vederai, come bisogna co- 
reggete alcuni errori nelle lettere dedicate al Mar- 
chese di Vico, per sodisfar a'due fratelli, il S.' Ber- 
Bardino Rota, et Ìl S.' Alfonso , chiamati messere ^ 
e non Sig.^Sta sano. Di Roma, à gli 8 di Novem- 
bre, 1667. 

Tuo padre^ Paolo Mait.* 

Ho ricevuto il Dionisio tradotto. 
L'Euripide, et il Brussonìo darò al fratello di 
M. Organlino. Non mi ricordo il prezzo. 

j41 mìo car''Ji^iuolo, Aldo Manutia. 

Alla stampa à San PaUrniarto, 

Veretia. 



* Ho più itolle, leai'alcno equinKo.letlo nel nunoaerilto, ed in eoa- 
■M|ueau ilampato, 3/. Morgaatiao. Qui dua ralle neH'iitcìM p«(iaa è 
chitranienle Kritlo M. Organlino. 
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FiGLiDOL cAR." Ti rimando li due fogli dì 
quel da Palermo, con la epistola attribuita Èk me, la 
quale non può esser più inetta di quello che è in 
ogni parte: e voglio ad ogni modo intendere, chi è 
stato cosi temerario, che habbi cercato didishono- 
rar me, per desiderio di hooorar se stesso. Non so 
die voglia dire à e. i o dove pare ch'io habbia stam- 
pate una sua oratìone deeloquentice dignitate. Non 
so , fle Domenico Guerra per sorte l'havesse stam- 
pata lui con l'ancora, à instanza di Lorenzo, suo co- 
gnato, che sta in Palermo. Tu non mi scrivi come 
camini inanti la stampa del mio Commento , e se se 
ne fa un mezzo foglio al dì, o un foglio intero, come 
io ordinai qui col Basa. Altramente anderia la cosa 
troppo a lungo. Mi piace, che tu babbi havulo Ìl vo- 
lume ddle mie epistole stampate. Le scritte ho ri- 
vedute tutte, et aggtontovi le latte dopo la tua 
partita. Ho anche commentata la vita di Attico , e 
con mia satisfattione. Il commento ad Quintumfni' 
trem si è trovata , et attendo à rivederlo. Ci sono 
più aggiunte che io non credeva. Tutte le cose so- 
pradelte ti manderò, come habbia messo fìdatoie 
tu attendi alla correttione del Commento con ogni 
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diligenza. Scorrilo inanzi tutto, quanto alle giunte 
scritte, per assicurarti, che non manchi cosa alcuna. 
Ti mandai due epistole , scriltemi dal Lombardia!. 
' Del Piantino ogni cosa è in contrario, ^li è in 
Anversa, e si appareuchia à stampar il Breviario con 
licenza nostra, ofièrendoci buon partito: et il Car^ 
dinaie Granveta negotìa e promette per lui quanto 
bisogna. A me scrive una lettera honorata,e lunga. 

II Trentino nop mi scrive ; faccia mo lui. A me ba- 
sta haverlo posto qui in molta stima; del retto io 
non so intender chi non parla. A Tonno non tpen, 
perche l'Amhasciator de) Duca negotia con noi, che 
vogliamo adoperar le carte dì Savoia. Questo solo 
dico, che se di qua da Natale non si lascia inten- 
dere, potrebbe passar la occasione: e chi non potrà 
uscir per la porta , uscirà per la finestra. Hieri 
M. Pirro mi disse: Vorrei che il Trentino venisse 
per discarico vostro ; che mal volontierì vi v^go io 
tante fiitiche. Il garzone di Domenico Guerra non è 
qui: e se comparisse, sta sicuro, che o lo rimanderò 
à Venetia, o lo caccierò di Roma. Giulio si mara- 
viglia , come sia venuto in cosi mal concito. Del 
Oistelli, o quanto mi duole: e quando intesi ckc 
volea tener Accademia in Padoa , tenni per certo 
che non riusdria. Indi è nata la melancolia , e da 
poi la frenesia. Il Basa si scordò di scriver al Da- 
miano: bora mi ha promesso fìermamente di scri- 
vergli , che vi dia quindici ducati di moneta; e du- 



DiailizodbvGoOgle 



LETTERA XU. 1 I I 

rante U sUiapa, credo, che correranno ogni mese: 
che cosi siamo d'accordo. Non mancar della parie 
che tocca à le, che è la corr^tioae. Questi danari, 
come scrissi già, spenderete per casa, con quel buon 
governo, che è troppo necessario al nostro stato. 
M. Achille Statio mi ha mandato una polìza, pre- 
gandomi à scrìverti , che vorrebbe infino à aS de 
suoi Tibulli. M. Fulvio Orsino gli ha cavato un bel- 
lissimo Cesnre, nel quale truova correltioni impor- 
tanti, e tutto ne-ofièrìsce. Ha bav4ito andie il Sal- 
lustio antico. Al Pachiugetto Giulio dice non restar 
più che due mocenighi, e soldi otto. Il friso non 
mandar, se non viene persona fidata. Parlerò al fra- 
tto del libraro, di quanto mi scrivi. Ma à questi 
tempi, il riscuoter danari, non è cosa facile. Tutta- 
via gli parlerò, e darotti aviso della ri^Msta. Giulio 
non può mandar danarì per questo rorrìOY): ma 
senza fallo mi ha promesso mandar per il prossimo, 
et ione forò ìnstanza. Ancora non sono giunti i ca- 
ratteri. Quanto à Avansino, non estrar à pagar ne 
poco, ae assai, senza mie lettere. Giulio dice, haver- 
gli detto, che gli manderia di qua qualcheuna delle 
sue hìstorìe. Non so, come venga à richiedernete, e 
che per B. 36 cominci à far lamenti : come se fosse 
in pericolo di perderli. Vedendo il Trentino, gli 
dirai, che per questo altro corrìero gli fiirò rìspoD- 
der le 1. 166 per il corsivo, che non è ancor giunto. 
Parla con tua madre, e fatemi sapere, che modo ha- 
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vctedi satisfar alla paga del fitto, che sari il prin- 
cipio di Genaro. Dammi aviso, che si pagano bora 
le carte comuni la balla , dopo le rotte delle cartiere. 
£ state sani. Di Roma, k ag di Novembre, 1567. 

Tuo padre. Paolo Mah.* 

M mio car." figliuolo, Aido Manutio. 

Veketia. 



xm. 

FiGLiDoL CAB.*" Finito <^e sia il Catechismo, 
vedi, ad ogni modo, che si facci uo foglio del com- 
mento, et uno delle mie epistole latineie non t'itt- 
cresca corregger quattro stampe nella età che sei , 
e per hooor della casa, il quale alla fine non è dì 
altri che tuo. Al commento &rai la tavola ne lunga, 
ne breve, ma toccando le cose di sostanza. Col pri- 
mo olio che Dio mi doni, al qual forse mi avicino 
più chft tu non credi, voglio rivederlo à modo mio: 
e so che lo migliorarò assai. Quanto alla tavola, non 
perderai la fatica: attendi pur ccm diligenza; e ri- 
cordati, che il credito acquistato con la stampa, ci 
ha maateniiti, e mantiene : e che non bai altra pos- 
sessione: perche à tuo zio non è da pensar punto. 
Si che apri gli occhi, e btti hoiiore: perche non ci 
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sarò sempre io , ne h'averò sempre questa provi- 
siooe. 

Fa prohìbir à Domeaico il stampar quella epis- 
tola finta in nome mio : e dilli che ce scrìva à suo 
cognato à Palermo. Del Gualtieri, non so altro: ' 
è giovane atto à insegnare , e di lettere assai buone. 
AL Giulio sta pur là : dove molte cause lo riten- 
gono. Io gli voglio gran bene: e non mancherà 
di aiutarlo, come haverei fatto, se il S.' Torquato 
Conti non era consigliato di metter il figliuolo 
in mano de Giesuiti. Mi è veuuto in mente, che 
niuno al luogo del Bobortello saria più atto del 
Ferrarlo, che è dottissimo et ingeniosissimo di anni 
55. Parlane con qualcuno: che quando fosse ricer- 
cato, forse accettarebbe. U Cardinale Vitelli ti ri- 
corda quel che ti ha scritto. Rispoadigli con bel 
modo, perche quiogniun può à qualche tempo. E 
sta sano. Di Roma, à ao di Decembre, 1567. 

Tuo padre, Paolo Maw.* 

Del Dolce, che fii poco buono, none da curarsi: 
ma del dolcissimo padre Ottavio (Pantagato), che 
tanto ci amò, chi mi consolerà. Mori hierisera,à Ire 
hore di notte, di doglia di fianco. 

jilmio car."^ figliuolo, Aldo Manutio. 

Vehetia. 
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XIV. 



, FiGUBOt CA.n.*° Qui è il Trotino, il quale, 
dopo molli regioDamflDli seguiti tra lui e me, da 
fatto la sua dimauda in capitoli, la quale è in mano 
di AI. Pirro. Dimanda gran p^rtitìt e aiipova che ip 
gli habbia fatto toflcav con masb , cbe in otto top* 
ooli guadagnerà cento scudi «) mete^DoadìmenoBoa 
Bc ne contenta, e dimanda alt re cote. Tuttavia, ogni 
poco che >i riduca all'hooceto, spererò di potw con- 
ctùudcre. BacoMBaiulami all'eec/' Berserio, il quale 
può veder quel che ho fatto per hii: e se fìiBsi dia- 
' ooci^ato , vorrei esser suo procuratore. M. Giulio 
più di una ^olta ha risoluto e di restar, e di partire 
di ^ve era : alla fine se ne è partito , e credo anderà 
da Vitelli. Poco guadagno ci sarà : ma vorrebbe uscir 
di pedanteria. Quel librazzo del padre Ottavio è in 
mano di Farnese con altre scritture; ma non è cosa 
di momento. Il tuo ritrailo sì bavera. Quel del 
p.'*OttavÌD non si è cavato, perche ntssuno se uè è 
curato; et io non ho potuto tolerar di vederlo morto. 
Fu sotterrato à canto la sagrestia; e sì porrà nel 
muro una pietr^ con |'(y)itapbi,Q qd* fr4|e .Onofrio, 
che ha detto di voler farlo , o di M. Latino, che lo 
ha già fello, eoo la mìa correttione: ma non mi sa- 
tisfa. M. Fulvio, havendo veduto quel che scrìsse 
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M. Geotile Delfici deUa toga, e quel- die oe ho 
•eriUo io, ha cmosciulo che à falica imperfetta, e 
pw honor dell'auttore h^ risoUuo d^ non dari^ ia 
hioe. IlCasario ha promesso al Basa, ohe quelle 
9(»-itture si haseranoo. Ifedeqdo l'ecc.^ Gad^ldino, 
dìcai, che ho fatto col Ctrdiaale Siirlatti tal edl^io 
per M!. Marcantonio suo figliuolo^ narraodala qui-i 
)ità de costumi, l'ingegno, e la ifottrina delta liiigua 
greoa, che si è cQatentato aceetlanlo in casa; &«one 
sagaalatissimo ; • che viva ooDteatiswqia di difetto 
suo primoganito, cbe gli & honove. Il detto Sideiti 
vorrebbe le opefe di M. Tiglio di nostra stampa, 
delle più corrette. Ho promesso di scrivertene, acciò 
tu te ne informi: le ristampate da Domenego so 
che sono scorrettissime. Le robbe di Giulio non 
sono ancora giupt», md^i a^pe^t^s» di hqrftin hpra : 
e cosi haveremo le cose che mandate. Informati per 
vìa sicura, che seguì di quel commandamento iatto 
à Giulio dalli S.** Proveditori di Commuoe: e se 
quei dell'arte hanao tatto altra dimostra tione. Dammi 
aviso, se hai havuto quella bella antichità , che ti 
mandai, venuta dal Ferrano. Darai l'alligata à Fran- 
ceaco Manico tiratore, o gliela farai dare. IL proto 
nostro M.° Bartcdoaifio gli scrive da paMe mia che 
venga eoo un batjàtore, e due compoùtoH: e po- 
tendo anche Bteaar due altri tsrcolari, U «eoi. Ver 
oendo, fagli dare due scudi d'oro per tasta, <fa tua 
madre! che sujbito ve li riafitterò.lla se vemasacon 
8. 
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im battitor solo> e che volesse di pili à cobto di suo 
salario un par di scudi , se gli diano. Venga senza 
strepito ; che qualche maligno non cercasse d'impe- 
dirlo. Non volendo venire , lo dica schietto, acciò 
che si possa far altra provisione. Dimani à bore 1 7 
è intimata la G>ngregatioQe per espedir ilTrentiuo. 
Prego Dio che illumini questi S.** à determinare il 
meglio. Non ho tempo di mandarti quelle antichità^ 
cioè di cercarle: ma le manderò per il Trentino, 
cìie partirà quest'altra settimana. Saluta tua madre, 
e sta sano. Di Roma à 3 di Genaro(i568). 

Tuo padre, Paolo Mak.° 

Vorrei sapere, quanti fc^li è venuto il Cate- 
chismo. 

jìl mio cor.'" JigUuoh, ^Ido Manutio. 

Veketia. 



(k>irso»TE CAR." Mi rallegro , che Aldo sia 
tornato sano , et cosi ddle nozze della sorella di 
Mons. Troiano ; et xxtii ve ne rallegrarete con loro da 
parte mia. Li vinticànque scudi andavano à M.*Ni- 
colo per parte della spesa che fìi , et gli ha fatto 
rispondere il Basa, à conto di certe figure, che fa in- 
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tagliare per questa stampa , et con di altre robbe. 
Quanto alla afBttatione, ho inteso da Mons.' Pesaro, 
che M. Polo noD vuol farla per più che due anni ^ 
come è il costume della Terra, ma che gli ha pro- 
messo da gentil'huomo di non voler mai più far 
mutatiooe, salvo se non fabrìcasse, peFche ha animo 
nn giorno di &re un bel palazzo; et cosibisoguacon- 
tentarsi di quello, che esso vuole, poiché la casa h 
sua. Ben vi dico, che si viene à crescere il lìtto di 
trenta scudi l'anno , dandoli di più dieci scudi a 
l'aoDO, e tenendone ducento morti. Di che però mi 
conlento per sodtsfattione vostra, et di Aldo. Che 
in vero la casa è assai rommoda, benché sìa vecchia. 
Mi pare, poiché sete stati tanto nel solar di sopra, 
che ci stiate ancora fino alla fine di Giugno , che 
sarà apponto la fine di sei mesi. Et credo cbe \'uU 
timo di Giugno sia il fine della affittatìone con 
M. Polo, et poi cominciarete à pagare dieci ditcatt 
di più à l'anno. Chiaritevi se è come vi dico: che 
credo sia cosi : o pure t'affitto dura infino à Natale. 
Il che se fùsse, M. Polo haverehbe fatta la dimanda 
avanti Natale, e non di quaresima. Datemi aviso se 
volete che io vi mandi le perle di Mons/ Pesaro 
per M. Giulio, il quale partirà presto ; e che metta 
Il ducento scudi à frutto, con h altri delta paga di 
San Giovanni. Maria non. scrive molto votonliert, 
et attende à lavorare , e sta molto contenta per la 
buona compagnia che li fanno quelle Monache, et 
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mAtsime ta madre Ministra, alla quale dopo la par- 
tita vMtra ho fatto tanti sctvttlj, che don M che fiir 
per amor inib intorno à Maria. 11 Marstaté lu hd- 
vulo la oalamjta et i libri. SUtb sana. Di Roma^ allt 
6 di Maggio del i568. 

V.* marito, Paolo Mai»." 

Non e mollo iateresHUle quota lelten, [dm euendo Jt ioli illa 
moglie, DOQ li è Ttrlnla avtìmre. Sullo «eno fcglio tiehe la sè^ebte 
Ulltn ad Aldo. 



XVI. 

FjGLiiJOL CAB." Non mi piaceVa che ne tar- 
étasì tanto io Asola ; ma poidie hai tardalo p«r 
liuona cauta, me ne contento. Hwa attendi à finir 
quel benedetto mio comttiento con le gionte che 
mandai h tua madre in abseaaa tua. Attendi ailt:cd9 
à fìir stampare la mìe epistole latine, le qUati potrei 
accompagnare co 'I comiomto, intanto si piglierà al 
tutto qualche buon verso. Circa i libri di Vitelli, 
egli ai muta di opinione et volontà così spesso, che 
vi li può &r sopra poco fìtodamento. Tua madre 
mi scrtsèe di questi libri, et io ùsposi, che Vitelli 
gli baveaavuti dal Lucbini, et àie non gli bisognava 
più se non diie, de quali a lei scrìssi il nome, e ae 
non se ne ricorda, ne riparlerà col Cardinale ; ma 
credo fìisae la Crouica di Eusebio io foglio per uno, 
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et Carione per l'ahro. Del resto dod accaile peuMP 
altro, perche se diiDandkrà, et rispotiderò.Dico cin» 
quelle ànnotationi che Vorrebbe sopra Terenlioj et 
l'Epistole ad Attico. Quanto a M. Giulio da Terni, 
dubito che potremmo perderlo o per una via o per 
un'altra ; di tutto è da contentarsi : poiché vediamo 
per tante morti di amici et ultimamente per la morte 
inespettata di Frate Onofrio , cosi robusto , et cosi 
giovane, e per quella di Paolo scolare di M. Giulio, 
che è da pensare à miglior forma di vita. Ti mando 
l'Epitaffio che ho fatto al Cardinale di Carpi, al 
quale il Papa h una bellissima sepoltura alla Tri- 
nila, come fece à Paolo IV. Et perchè S. S."^ vuol 
rivedere questo mio epitaffio, et vorrà, correggerlo- 
secondo il suo guato, cioè guastarlo, io ti tnando b 
copia del mio apponto come TogUt> che stia. Circa 
la pensione, io mi impaccio cosi mal votontì^i in 
queste intrale di Chiesa, che in ninna cosa più, per- 
che vengono con carico di conscienza al che poca 
si pensa, et poi se ne rende conto à tempo che vor- 
remmo più tosto eftser vivuti poveri. Et mi mara- 
viglio che Itilo frat«llo lutreodo atoto una laalatia 
cOftì grave habbia Hteaùlo iBétnoria et ybtotllà di 
simil cdse. Ita tdl matArìa tteAo che tu sappi che il 
Concilio vieta il metter pètisìoae, quando al poi^- 
sessore non avvMU cento Mudì di eobvta} et però 
se la nota dell'entrale arriva h questo segno man- 
dala : ma bisognUrebbe che fosse autentica et appro- 



DiailizodbvGoOgle 



130 LBTTEBA XTI. 

vaU da persoDe, alle quali il Datario fosse costretto 
à credere, come sarebbe del Vescovo, o del Vicario. 
Sta sapo. Di Roma, agli otto di Maggio, del i568. 
Tuo padre, Paolo Ma».* 

PIVS V. PONT, MAX. . 
\d beneficentiam natus, omoimn laudandanim rerum cu- 
pidiute curaq. exoellens, qui cum optima mente Hinuni po- 
testate divino muDere coDÌimcta, quam ait praeclarum bene 
merlds gratiam referre, quotidiaiiìs declarat exemplis 

aODVLFO PIO CAM). 

Omniririute prìncipe viro digita perpolito, tnoribiu ita 
temperatis, ut sumniam gravilatem snmma Gomitate condi- 
ret, ChristiaDae reip. ita studioso, ut ab eius dignitate, et 
commodo milliusuaquam ape praemii, nulli us pericutimetu 
animum abduceret, «imo aetatis LXni, morte non imma- 
tura, bonorum tamen omnium trìstitìa , et accAìtate ma- 
xima, erepto, 

AUICITIAE 

HOVTMERTVH 

W. I. 

K. D. LXTIII. 

Non vi maraTÌgliate, se doq sta-ivo di mia mano, 
perche ho preso à servirmi nello scrivere un gio- 
vane costumato: e tengo due servitori , non potendo 
hormai più r^gere alle fatiche. 
jà madonna Cateruzza ManiUia^ 
consorte car." 

Veiitetia. 
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■ FiGLiuoL CAS.'* Ho ragionato con SÌ. Me- 

tdIo,chefugià procuratore dìMons." tuo Zeo quando 
era qui, et uà affenaacbe la riuscita della pensione 
è ìmpossilNle, e che bora le coie sono fatte piti dif- 
ficili die non eraao.gìik. Sidie noa bisogna entrare 
io prattica che non possa liavere efietto. Parlane un 
poco con l'eccellente Ctngiaro amico nostro, et vedi 
se lui potesse dare qualche conùgUo. È apponto 
amico di M. Metello, et l'adopera molto nelle oc- 
correnze ecclesiastiche. Ho &.tto dinnudare à molti 
procuratori, et non si può haver notitia di quel 
M. Agostino Terentilti ; siche potrebbe- essere qual- 
che sviato. Io mandai le mie lettere latiue scritte 
dopo la tua partita, insieme con altre scritture ap- 
partenenti al commento delle {Z</.^^^Uf7), pensando 
dw tu dovessi esser ritornato da Àsola. £t mi pare 
ricordare che tua madre mi ràpondesse , che l'ha- 
veva receute, et te le daria come fossi ritornato : parla 
con lei et dammi avviso. Ne ho fatto una à quel 
buon figliuolo che morì, delta quale ti mando copia. 
Il Cardinale Alciato l'ha voluta, et così Sirletli. Penso 
haverne scritto un altra à M. Agostino Angioletti, 
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che suol mandar daFab."" * delle inscrìttioni aatiche, 
, et DOQ ne ho ritenuto copia, ne delli Epitafi fatti à 
diversi. Vori>ei sapere,se te n'ho mandato una scrìtta 
al S." Federico Vivaldi à Napoli. Il Basa hebbe ud 
fascio di.scrìtture dal Casario già parecchi dì, et 
credo te lliabbi mandate ; et quando non fusse, dirò 
che te le mandi, e che dicd al Casario che ti scrìva. 
Dirai al mio carissimo compare M. Paolo Ramusio^ 
che roratktnédel Cardiaale Amiilio, p«r saper uioi 
non si stampò} ma me de aederterò come egli aiit 
tomkto da Rieti. £ stato qui M. Fulvio hièrìl al 
quaU haveado 16 latto la partita, che tu mi hai 
èfcrìlto circa la iaacrittioKeeheèin cdsa del Cavalieri, 
mi ha rispbstOj che noa ba M in casa d«t Cavalieri^ 
o pur del Gavaliero Caro che morì : et però scrivi 
pia chiaro. Gli ho detbo the è simile à quella ohe 
haiposto nel Ortographia alla parola }upìt«r.**CÌrca 
li stampa, io hflveva prèso qlicllo es[)edieDte, cd^ 
tratto dal bìtogno. Perche io non ho modo di man- 
tener un torcolo, non che due, con la propria borse. 
£ se bene le opet9 fussefo veodibili, non sì tocca il 
danaro se non iil apatia di sèi, et otto meai. lotasto 
bisógna haver polio da mantenerti. Se à quàto tu 
vedi qualche viaria quale io non vegga, di poter 
mantenere quei due torColi, de quali mi scrivi, dain- 

* Forte Fabriano. 

" Flb qui i d'alu* mtbfu. Il rena auto|rÉfc. 
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tBoie aTÌBo; che abbriizzerò il maggior iltile,quando 
mi sìa mbstnito^ Circa M. G-iulio da Terni , non lo 
v«([go disposto à voDÌr ia là: ae credo reggesse «Ile 
Bontinuc fiitiche dell» stampa^ easeado di datilri 
tnq)povÌTO) et avdzD jt quteU TÌla di Roma, Non*- 
dradeoo, se volene àHenden, me ne contentwei. 
Ma k ufa torcolo) dod taétte conto, perche il gua* 
dagnonoa èpiti ohfcSue a fier balla; e non u & 
pili die Ito balle l'aano : e così il gaàdagno àarìa in* 
temo i 160 duoati l'aaQo; che saria ahche poo» 
per mantener la-Mn. A due turooli si può satisfar à 
tatto; Ina la spesa non li può ikre, e conuhodare i 
librari di tempotcone fa il Trentino. Pet-die se dae^ 
o tre pagano in Un mese , gli altri non pagano in 
8^i1Md,cbe l'ine è mutata; credo che da Bolo- 
flBÌiM^ et il Senese in poi^ ci tia poca nnitaiione. Me 
k da fbadaté la veodita di due torcoli sopra due soli. 
Mipiaoeblietddesideri ricuperar il credito perduto; 
ma biiova modo di potei- farta k spesa : che ai pi- 
allerà qaaldie altrb reno : poi che vedo, che quino 
diot dunti al ibesè, seoea spesa nastra ^ non ti piik- 
rìotto. Vedi che si finisca il mio commento con le 
mie epistole, come & promesso: e se non ti piacerà 
qaeslo partito, non voglio che vada inantt; perche 
intendo che tu habbi ogni satisfattioac. Io haveva 
anime di procutmre, quando tu volessi formarti in 
Venetia, die si appareatasaime con i Giunti, inten- 
dendo dal firisa, die ri i una figliuola del q. M. Tb- 
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maso eoa dote di cinque mìUia: e quando questa 
aon rìmàsae , si pensarebbe à qualche altro buon 
partito. E cosi haveresti modo di stabilire e la casa, 
e la ^mpa in te stesso. Ma, quando tu non volessi 
maritarti, che di ciò ti lascio il Ubero arbitrio; non 
bisogna viver altrove che à Roma, per farsi degli 
amici, che possono à qualche tempo , migliorando 
di fortuna, beneficar altrui. Metti adunque in bilan- 
cia da un lato la stampa e la moglie in Venetia, e 
dall'altro le speranze di Roma, con U inira di que- 
sta stampa^ la quale se ben ha iholti travagli, pur à 
da da viver, e supplisce à molte cose : e tanto più , 
che le fatiche mi aggravano hormai troppo , e sarìa 
tempo che mi ritirassi à più quieta vita; il che non 
posso fiire per cinque anni, se tu eoo sei qui. Ma, 
perche io miro più alla tua satis&ltione che al mio 
bisogno, non ti constrìngo ne al venire in qua, ne à 
restar in Venetia ; e mi cooteutarò di qualunque dì 
questi due partiti piglìeraì : e tu devi pensarci bene, 
vedendo l'eti mia, e potendo creder, che l'ombra mìa 
ti migliorerà! partiti à tutti ì modi.Quanto à Maria, 
à à laoo A io molti à instanza sua: ma non truovo 
il partito à modo mio, e ci ho atteso più che non 
credi. Credo che sia entrala questo mese in dicisette 
anni : ma quando fosse enlrata in dìciotto, la ne- 
pote di M. Pirro si marita di ao, et un'altra poco & 
si è maritata di 34 ; siche non passa il suo tempo. 
Ma se venisse qualche ventura, non la lascierei. Se il 
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Trentino va k Turino, fari piacere k gli stampatori 
di yenetia,e pensarà di fornire Italia e Franzaima 
forse non gli riuscirà. Sta sano. Di Roma à i5 di 
Maggio, i568. 

Tuo padre, Paolo Mah." 

^l mìo car." JìgHaolo, Aldo Manuiio. 
Venstia. 



xvin. 

FiGLiuoL CAB." Circa al Casario non posso 
dirti che scritture siano,perc)ie non le vedo,et sono 
ligate come il Basa me l'ha date. Non mancarò dì 
sollicìtare M. Fulvio per conto di quella inscrtltione. 
Ti ricordo à far dare espeditione al mio commento 
sopra le ad^ttìcum e cosi alle mie epìstole latine, 
et mandoti una che ho truovata, all'Angelello , et 
un'altra fatta questa settimana. Dammi aviso se te \ 
ne ho mandata una al Pomario, che comincia, u//wn- 
que leBtor, perche, dove tu non l'habbì, la mandarò. 

IlmiocommentosopraleFani^^/iitusai quanto 
tempo è che fìi finito : ma non è possibile che si stampi 
dove non son io ; et qui non si è potuto fitrlo, ne sì 
potrà questi sei mesi per l'occupatìone de Brevìarij, 
Messali, e Diurni. Che, per cominciarlo, e poi in- 
termetterlo, come sia fetto a Veoetia di quelle delle 
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ad Apieam^ non mi piace per i%TenÌ rieletti, 
(pianto airaBdarÌB studio, eoo tutto che mi toTBaesa 
meglio it guadagnare bora, die il spendere, non ven- 
terò però di contentarti , finite che siano le B<q>r«r 
dette mie due opere. Intanto pensarai meglio a casi 
tuoi, per pigliare quello «sp^jeqtecbe i»; ^^vi «Ila 

tua vita ; poiché il venir qua per sgravarmi non ti 
sodisfa , e manco il partito di Damiano, o per dir 
nsgtio d^ Basa. Perde bos be d» fae ess- fìa> 
miano, il quale esseguisce quello che dì qua ti è 
Sfritto dal Basa. E se vorròfibbligar il Basa per dui 
o per tre anni, esso non se ne retirerà. Dico per as- 
licurfFci del continuare di che tu dubiti. U dar a 
balla, come ti scrissi, eiceroa fondamento divano 
da quello ch« noi habbiaoio : salws se non oaaoa^ 
qualche nuovo copisfMla per la via clw ti acrìw. 
Cince quello Audriani quanto più mi piace, tanto 
meno spevo, aveetito dalla s^miìoiu di aimil cof». 
A Torraaiuo, se ti coostnogeraQno a parìBrf;li di 
compagnia, dicai ehs per bora non fii posso aUe»i 
dune. Intendi se il Fni-is ha rÌ£ta«fMto il CaCOGbis- 
mo latino, con rAacona, e saMhbe qu«0t^ «Mcuiao^ 
di ripaolarae ai legabi, il qwl già sohase, cbe il 
F^is bivea promaisp di non ristamparlo più. ^ ata 
•ano. .di Boma, gli 4 di Giugito, ififiS. 

Manca la sottoscrizione e ViruKnzzo. 
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FiGUDQL CAB." Già li ho scritlo, ok« riatam- 
pato chB ùa i| mio oomeaio e le mie epistole, per ìp 
quali opere, »e bep ti rieonli, lu andassi a Veaetia, 
mi coDteDto ehc lu vada in studio dove vuoi : ob« 
Dop ti maiiohifrò dì (r«tt«aÌaieiilo convenìeate alle 
forze mie. E (juMido la coolinua fatiea non ti piac- 
cia, per queelp ten^ che 1« sopradetle opere po->- 
Iriaoo [durare, trnoTÌM un cpirettore diligente, e 
conseguagli le copie ordinate, et acconcie: e cosi 
•carico di questa cura, piglia quello espediente, ehé 
tu EtMso pih (lesideri; che cosi farò ancor io, sgra- 
vandomi in gran parie di queste fatiche, alte quali 
noB posso più reggere. Del Trentino, dammi aviso, 
se Tiene e con phe partito. Maria ala bene. Morì 
M. Antouio Galese, et in suo luogo M. Angelo Pa- 
lu^. Il Breviario si darà fuori fra pochi dì. Pali 
dar due ducati da Batista da Sabio, che layora col 
Traotino. Glieli prestai al partir suo di qua. Atf»"^ 
alla sanità. Di Roma, a la di Giugno, i568. 

Tuo padre, Paolo Man." 

M mio oar.^' figliuoìo, Aldo Manutio^ 

Vemetia. 
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FiCLinoL GAR." Per rinformatiooe) che ho di 
quel tuo amico T non è da tener sua prattica: e tu 
stesso a quest'hora havendo compreso , che non è 
persona di lettere, non doveresti coaversar con lui, 
se non a targo : e di <»o doveresti dar essempio 
hormai, e consiglio ad altri, non che aspettar die ti 
avertisca. IjB coQversatioDe sicura è quella de libri, 
li quali si comprano per adoperarli, e non per ap- 
parenza. £ necessario che tu venga a Roma, accio 
che tu rappreseatime , tanto che io possa andar a 
bagni, et a ricreatione. Ma se non sei partito subito 
dopo le mie passate lettere, per esser qui avanti la 
iìirìa del caldo, veggo che il partirti di Luglio sarà 
con troppo disagio: e pesò sarà meglio diflìerire ia- 
fin a mezo Agosto, che sarà uscito il Sole di Leone. 
Il Papa ha voluto che fra Gabriele venga a star qui 
' in casa per la correttione, e che gli dia due stauie : 
e così gli ho dato te tue : et a te darò la mia quando 
sarai qui. La mia intentione è dì lasciar le litiche, o 
venendo tu, o non venendo : ma se tu vieni,mi sarà 
più concesso : e spero ti sarà alla fine dì più utile, 
che non pensi: et io attenderò ad altro, o qui, o 
fuor diqui.IlPaluzzo è deputato sopra la stampa in 
luogo del Galese. Parlerò anche col Bonardi : ma di 



DiailizodbvGoOgle 



LETTERA. ZXI. tSI} 

già son satisfiiUo per altre vìe. Quanto alla stampa, 
ho fiitto un'accordo col Basa, per anni cinque : che, 
godendo la insegna, mi dia vinti scudi d'oro al mese, 
senza obtigo tuo, ne mio, di corregger le stampe: et 
esso truoverà correttore as^duO, e diligente. Che bi- 
sogna tu attenda qui, se non più, ua'aoDo, tanto 
che.iomicavidi sotto,per spender meglio il tempo. 
Venda mo^ o non venda presto , non m'importa : 
poi che assicuro la casa di ao A il mese, a caso che 
qui mi mancasse il partito, o perche non piacesse la 
mia abseaza,o percbeio non volessi durarci, poi che 
i difetti mi crescono nell'urina, negli occhi, e nella 
mano. Sta sano. Di Roma a a6 di Giugno, 1 568. 
Tuo padre, Pa.olo Mait.* 
Al mio car." figliuolo, Aldo Manulio. 
Vehetia. 



XXI. 

FiGUDOL CAfi." Le tue lettere non sono com* 
parse se non questa sera su 'I tardi, che già ti ha- 
vevo scritto, maravigliandomi di non haver tue let- 
tere. M. Girolamo mio cugino mi scrive che si 
contenta haver sei libri per cento: e finalmente 
conclude che si contentarà di quanto piacerà a te, 
et a me: con obligo che nostre cugine non debbono 
9 
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conreilere Tinaegna ad altri. Sopn che , quando tu 
sarai qui ragionarfiino insieme. E penso che la cosa 
si accomodaràj perche M. Girolamo mio cugino i 
gentilissimo, e soq certo che non si scorda ddl'àmo- 
revolflzza mia verso lui. li dirai die io aspetto la tua 
venuta; e come sarà qui, sì troverà modo die t'una 
parte e l'altra rimarrà sodisfttta. Quanto alla cosa 
di Afons.' Traiano, tu mi hai dato gran fastidio, per- 
che certamente amo qnd giovane come Se mi fosse 
figliuolo, per te molte cortesie che hanno usate a te, 
et a tua madre. E se quel Vescovo vorrà perseverare 
nel suo malvBggio pensiero, fiirò qui quanto potrà 
a difesa di Mons.' Traiano. Al qual Vescovo non 
mi degno di scrivere: ma se Moos.' Traiano si con- 
lenta, li farò scrivere dal Cardinale Alessandrino, e 
da Farnese, e da Ferrara, e finalmente per Mons.' 
Traiano piglierò ogni conlesa. Dammi dunqueaviso 
dell'animo ^ue. Saluta M. Girolamo mio cugino, e 
digli che la sua cortesissima lettera mi accresce 
l'obligo, che egli è grande per se stesso, di conten- 
tarlo, e servirlo. Mi piace che il nostro Colle debba 
rimanwea finire l'Orationi di Tullio, perche veggo 
esser aecessaiìo, che tu sii qui a mezzo Settembre. 
Sta sano. Di Roma, a l'ultóno di Luglio, 1 568. 

Di al Trentino che le maiuscoltfte Ji due righe 
non sono a modo mio, penche non empiono tutto il 
campo. E pur gli scrissi che si servisse ddle ma^ 
di Comìn da Trino , oooie ha fatto (^ulìo. Esso ha 
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preso altra ria, « mt h« fitttopsgare dui seiidi d'ord 
per il noiose ral ba ntandato lettere ohe non serrono. 
Ti (Dando la lettera del Cardinale Alessandrido al 
Vescoto dì Verofià ìn taa raccomaadatidne. 

^l mio car." Jigtiuolo, Mdo Manutìo. 

Vehbtia. 



FiGUcOL CAR."° Maestro Gabriele, che i qiit 
nelle lue Madzc , e «i starà eredo per tutta Ottottfe, 
dice, che ti &rà gratis di veder li ttfoi libri io (»- 
ntera: e questa gratta noU Usd (li farla ad altri. Ga* 
bella non credo die pagarai, benché ìiadò sciolti, 
essendo per tisd tUo. Lassar passar lutto' questo tneié^ 
et anche otto dì di Settembre, prima che tu ti làettil 
a almioò ; «alvo se m» piòvesse uita o due Vòkè d) 
lUaulera che l'aria si rìafircàcasse. Se tua madre «tiot 
tenire, vcilga : se lu Vedi che Jiou ne ahtia voglia, 
si resti. Che ptìi a primavera forse anderò io a pi< 
gliarla. All'arrivo di questa dtìVerà esser in Vciwtia 
Giulie» col Bararhfo : di che però non dir ahrC Qui 
si fò gran preparamento di stampe, di cartitre , et 
altro: e eoi tempo si potria ^tètst int'avìaMe^ro 
d'importanza : come certo MtÌB , se to Boa hìivessi 
le mesi legate, ia brieve lempd. PelFCbf^ tir sacra Scrit- 
9- 
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tura uscirà di qui; e si tratta di entrar nelle leggi. 
Resta, che io mi risolva di metterci la humaDità : la 
qual risolutioae ùa hora noo ho Éitto, per diverse 
cause. À tutti i modi tu sarai hooorato col mezo 
della industria tua tra tante stampe che si apparec- 
chiano. Pecche, a giudicio mio, non haverai in que- 
sto esercitio né superior, né pari : pur che ti anni 
dì patienza e costanza. Dirò al Luchini quel che mi 
scrìvi di M. Carlo Olivieri, come io lo vegga. Per- 
che non esco di casa quasi mai, se non quanto vado 
alla prima messa: et hora mi levo alle otto hore, 
per supplir a tutti i bisogni con l'aiuto della notte: 
e questa lettera ti scrivo alle nove hore, havendo già 
corretto una stampa del Breviario. QiHiiito poi alle 
mie epistole, et al commento , avisami, quando sa- 
ranno a fine: e se lasci ordine al nostro Guerra di 
finir le orationi : o se vuoi aspettar il Basa, che sarà 
presto per partire, e darà esso quel ordine che gli 
parerà circa le orationi. Dammi aviso con le prime^ 
se tua madre viene, o resta. Venendo, come certo 
saria meglio, non difTmsca la partita oltra mezo 
Settembre ; se non vuol venire, si restì. Quanto a 
Mons.' Traiano, o quanto mi duole di questa sua 
rottura col Vescovo. Perche dubito laperderà:che 
della dispensaM. Metello mi leva la speranza, quando 
non ci sia il consenso del Vescovo, come l'altra volta. 
Venir a scoperta inimicitia col Vescovo, partorirà 
peggio: e bisogna rimediar apiincipij, e proceder 
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oolenìtivi. Hora oon veggo che ci sia buon verso > 
salvo se dod si piglia qualche lettera ài raccoman- 
datione da Ferrara, o Alesaaudriao, overo ch'io me- 
desimo scriva al Vescovo. Di che aspetto tuo aviso. 
Et attendi alla sanità ia questi caldi. Qui si amalano. 
e moreno motti. AchiUe Maffeo morì. Di Koma, a 
■ 4 di Agosto i568. 

Tuo padre, Paolo Man."- 

j41 mio can^^liuolo, Mdo ManiUio. 
Vewetia. 



XXIII. 

FiGLicoL CAB." Ho- dato a M. Gio. Maria il^ 
primo foglio della historia deirAtanagi : il a.° non 
ho ritrovato; ma non può esser perso. Aspetto il 
Balsamone sopra i Caaoni per Vitelli. Ho risposto 
a Mons.' Traiano secondo il mìo consiglio. Nel ti- 
tolo, et ogni cosa appartenente alle mie epistole, 
governati come meglio ti pare. Perche io non ho 
tempo da pensare. Del seguir le orationi, non biso- 
gna che noi facciamo la spesa più, dovendo darle 
al Basa: e ne parlerai con M. Damiano. Veggo che 
a tua madre il venir per hora è disturbo; e però 
resterà questo verno. E lodo che Mons.' venga in 
casa. Vederò della essentìone , ma intendo, che, es- 
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9eqdo per uso» benché «cìqUì. noa pagberaimo. Pure 
me ne accerterò. Della tu« venuta, l'aoÙNo iqìp è 
che tu «tiaqui; om bob U anùiura f^, che poh 
debbano nascsf de ^i accìdeati, onde l'buoms alle 
i<olta muta peDsiero: ma eoa taiio «ah, a chi è gio- 
¥a>cv Meglio è esKT qui, che aUrove, per ì Q6nitì ri»- 
petti : noD che a te, che sci stimalo et amMe; e pere 
aoD bìsogea metter ia dubio la venuta. Col Vescovo 
di Verona si è fatto quA) ch« tu e tuo Zio desidera- 
vate; con tutto che a me non piacesse: perche il be- 
neficio non è qui tanto in decima, che sia capace di 
pensione: e quel che èpeggio, il Datario ne è in- 
formato; e già mi ha negato, con dire, che si mara- 
viglia del Vescovo , che n'abbia posto la pensione. 
Alessandrino ha havuta la lettera, e non ho potuto 
andar a parìargtl per le oocupationit e perche l'an- 
dar in volta è pericoloso: e ci sono infiniti amalati, 
e moll^ ne mor^Do. Giulio Giacoboni ti salutali 
tornato da Tèmi,' dove andò per veder sua madre 
che sta male; Attendi alla sanità. Di Roma, a 4 di 
Sett«nbre i £68. 

Tuo padre. Paolo Ha».* 
^Imio car." Jigb'uolo, jéldo MamOio. 
Vewetia. 
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FiGLiutUi CAB." It tk(Jo fnreì cosi : PauIìMa' 
nutg epistolarum libri Fili, tr^s nuper additis. 
Non accade dire, extremis, pcrclie n sa cbc alle 
«pUlotesiaggiouge io Bne.Ne& hiiui§no air, libris, 
pm:he s'iaMnde. ITX ia luogo di VUI è Corinto; 
età quesift ragione si scriveria, lUXper VII, il che 
500 si fa : oe credo ehe si possa abbvfAiiir pia cfa& 
uno, come IX,. IV, esimili. Delle mie Epidole boo. 
SOM più se oe ttuonno appresso altri ; ehe appresso 
ne DOD peaao oe oe siano. Quaato alla tua veouta, 
lassa passar questo incusso di malatie peric(Jo6e. 
Quel «gilto si h smarrito : le altre cofi&BoQ si per- 
deraaaa. Farai l conti con Damiano di ogni cosa, 
eccetto it volume i* delle Oationi, se però esso non 
te ne ricerca. Ma se esso vuole al presente, dalli cooto 
della sp^a : et olirà ciò deve dar due ducati per 
baila da L6. a. 4- Con laqual spèsa riscossa vorria 
che si pagasse ){. Vlncenzoi HJociOf mio eoinp««, il 
qmla credo debba havev pacepclit scudi» Atteodif a 
star saoo. Di Roma a gli xi di Setteiiibite 1 568. 
Tuo padre, Paolo Mah.* 

^t mio cor." JigliuolOf jdldo Manutio. 
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XXV. 



FiGLiDOL CAH." Essendo finitelemieEpistole, 
mandameDe un Voluine subito per il cornerò, fìi- 
cendo prima mercato cob lui, acciò doq mi faccia 
pagar a ragion di lettere: cbe voglio faHo legare, e 
maDdarlo a donar a Napoli al S/ Federico Vivaldi, 
al quale è una mia epistola (L. Vili, Ep. 18), che 
credo haverai stampata : et esso mi fornisce di coto- 
gnate. Quanto alla tua venuta , soprassedi £n che 
pasaa questa mortalità, per la quale è nato qualche 
sospetto di peste. Intanto attendi a fornir il a.* voi. 
delle Orationiret avertisci, che siano hene ascoltate 
in piombo : acciò non avenga come alle opere del 
Caro. Il SigoDÌo mi scrìve, che ti ha fatto bavere le 
Antichità di Marìangelo Accursio, con patto che tu 
lestampi presto: di che non mi haiscrìtto.E manco 
che si ristampino le opere del Sigonio in foglio, che 
mi è stato carìssimo ', e pare che dica, che tu ne ha- 
verai cura. Di al Trentino ^ che ti faccia dar quelli 
ao giulij da Batista da Sabio : che sì porta da asino, 
a trovar inventiooi per non dargli. Et io quasi pre- 
sago glieli feci dar per mano di M." Bartolomeo 
Proto: et esso ancora gli prestò, e cosi altri stam- 
patori. Se mena in lungo, fallo citar. Non so, se il 
Lombardini ti dia gli tre scudi al mese. Vorrei sa- 
pere, chi è Podestà a Bergamo per trovar via da 



DiailizodbvGoOgle 



tETTKRA XlVt. ì 37 

fiir strioger Gio. Jacomo già nostro, garzone ali» 
stampa. Dirò al Giacotmni et al Giovio, che scri- 
vendoti diano le lettere a nuovi corrìeri , a quali an-. 
cena io darò quelle che ti scrivo : e tu & il medesi- 
mo. Sta sano, di Roma, a 1.8 di Settembre, 1S68. 
Tuo padre. Paolo Mah.*- 
jél mio tory Jtgìiw^, Aldo Manuiio. ' 
San PaienianOf ali» Stampa. 

Veuetia. 



XXVI. 

FieuooL CAR.*° Quando sia Tanimo tuo di 
andar io studio, è m^lio andar a Perugia che al- 
trove, trovandomi in Roma, e dovendo starci qual- 
che tempo , se non nasce qualche strano accidente : 
che Dio noi voglia. Alla stampa provederò in qual- 
che modo, si ch'io rimanga scarico di.fatica e pen- 
siero : e già le cose sono iu assai buon termine. Credo 
che il Basa sarà presta in Yenetia, ma non ne &r 
motto. Per lui li darò quella risolutìone che aspetti. 
Intanto attendi alle Orationi. £ sta. sano. Bi Roma 
a 10 di Ottobre, i56d. 

Tuo padre. Paolo Mas.* 

Al mio carJ^ JìgUuolo, Aldo Manutw. 
Alla Stan^j a San Paumùmo. 

VEIfETIA. 
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xivn. 



FlGLiDOL CAB.* Mi cootcatai di Perugia per 
esser vicina a Homaroe pii aconteoto di Padoa, per 
esser vicina a tua madre, qiassime questo verno. Fa 
che si finisca il secondo y<A. delle Oratiooi : e da poi si 
atteoda alla Rettorica^ con buona curadicoirettione. 
Il Basa plglierà tutto. Ogni guadagno è buono; e 
credo che verrà presto a Venetia. El il Guerra sarà 
saldato di ogni cosa e far^ anche la Rettorìca.Il Basa 
darà la risolutioae a M. Girolamo Torresani. Il Gin- 
giale è salvo, e piaM a molli. Al Paucimolo non 
scrivo, perche non ho tempo. Ma perche no in cosa 
di M. Pace, ^i modo ipse (vlitf Farai i conti cori 
M- Dannano di quanto si è fetto, inclodendó, se tr 
pare, li due voi. dell'Oralioni : se uà, -si eompu- 
teranoo col terzo. Sta sano. Di Roma a i6 A Otto- 
bre, 1 568. 

Tuo padre, Paolo Mah.* 

^l mio car." Ji^iuohf jàldo Manutìo. 
San Patemiano, alla Slampa. 

Vehetia. 
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XXVUl. 



FiGLiDOL CAR." È prudeoza a non conteadere 
con chi pili può : e cosi devi £ir tu eoo TOtloboDO. 
A m* dsvaesseF raro, che dovevo io,Tada la stam- 
pa: se però è vero che ^n fiora noa è, per difetto 
di altri, ma forse sarà. Circa gli studi tuoi,nii piace 
(the (u ai attenda, e che non ti occupi phi in stam- 
pe : ma vorrà che « fimnero ad ogni modo le Oni- 
tioiii, e b Bettorica, eoo la oorrcttiooe di ohi a le 
par«; parche nba k da perder qud^utile;1Vattaiito 
qui Aon si dormtt: e potrebbe esser (die se ne ve- 
dowe frutto. Le Oratioai ho assegnate «1 Basa, come 
ti ho Bcrìtto già più di una volta: ciao alla venuta 
■Ila pagherà la spasa oon l'utii oostro 6do a un 
quattrino. Pìglierà anche la Rettorìca, e quel che si 
farà in Yewtia in6no a primavsa : al quel tempo 
tua madre «ar>^in ^tiaj se qualche nuovo accidente 
mna mi acobsigliassfl. Rivolgi pur ogni Ino pensiero 
ni atudiu legiiQ: nel qualq ti bisogna o nuseir ec- 
oellentemciite, o non vi entrare. Del rèsto kueìa la 
enm a me: che con< l'aiuto di Dio mantennò la casa 
fin che vivOi £àrai li- conti non M. Damiano, ecMtto 
fl^Qrationi, ddle quaH il Basa farà il conto hù: 
« ddlle raifl. Epistole, bisogna ch'io n'habhia dieci 

voi da diMar. 8ta sano. A di a3 di Ottobre i5^, 

in Roma. 
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Non scrÌTo a tua madre: alla qual dirai che quei 
tre fagouini doq son giunti. 

j4ì mio car^ fi^uolo, Mdo Manutìo. 
Vehbtia. 



XXIX. 

FiGUDOL cui.~ I librari hanno tra loro i suoi 
rispetti e disegni particolari ; e però, havendo io fatto 
UD accordo generale col Basa, mal voloDtioi si-con- 
duce a ferae parte ad altri librari. Nondimeno mi 
ha detto che si intenda che quantità ne vuol il Gatti, 
Al quale non mancarebbe di dame pigliando i suoi 
libri a baratto; e eon questa mira ha preso tutte le 
Orationi, e pìglierà la Kettorica. Fra tanto, poi che 
tu vai a Padoa per attendere alle leggi, si maturare 
qualche mio pensiero d'importanza. I danari dati da 
M. Damiano a tua madre, sono stati pagati qui da 
me al Basa, eccetto quindici scudi che già le diede 
a conto della stampa, e questi gli menarai buoni. Il 
medesimo mi ha promesso di scriver il Basa a M. Da- 
miano. Io credeva pure che una volta si fosse dato 
fine a quel mio comento,e tu mi scrivi che gli man- 
cano ancor sei fogli : de'quai non so che sptH'are 
poiché tu parti per Padoa. Si sono havuti quei tre 
fagòttini di M. Vincenzo (Riccio) mio compare, con 
certe lime, che ha havuto un orefice suo compare. 
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Allri fagotti bod credo vegli dir tua madre. Il Basa 
aspetta quella copia che In scrìvi voler maDdargli. 
Hier matiaa ra«»ì il Po^iano ; et così Roma va per- 
dendo i suoi oraaraeati , essendo maocati in poco 
tempo quattro rarissimi huomiai, il Caro , il Padre 
Ottavio, Frate Onofrio, il Poggiano. Podio è man- 
cato che non è morto aoco Sirletti. 

Ho dato ordine al Basa, che ti &ccì pagare, per 
mantenimaito del tuo studio, otto ducati il mese da 
M. Damiano. Avertisci a pratticar con pochi , e 
Ituoni, come il Pin^o, e ùmili , che vivono e ves- 
tono modestamente ; e ricordatì,che ogni tua attiene 
sarà osservata più che di ogni altro. Studia mode- 
ratamente , per poter durare : e lascia in tutto le 
cose humane, massHHe per un par di anni. E sta 
sano. ^ Roma, a 6 di Novembre, i568. 

Tuo padre, Paolo MaItotiò. 

j4lmio car:^ figUuolo , Aldo Manutio, 

Il Vnnu è cancellato, e aottu, d'altro mano ; 
A San Profdoeimo ih c«/o ilei S.' Mario Ruiììio, Fieentàw, 
Letore in Canonico. Fasoa suòiio. 



FioLiDOL CAfi." Tua madre mi scrìve la morte 
di mio fratello, della quale ho sentito infinito dis- 
piacere : e questo per diversi rispetti.A noi metteva 
conto, che vivesse almeno tre,o quattro anni an- 
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cort. Ma poi che ani a Dio- è piaciuto , mi acqaetA 
al meglio che posso. Tua madre mi smve, di« mi 
ha lasciato here^ : di die non ho mai dubitato : e 
e che non se gli è trorato pia che Mnanta icil^ e 
dieci doppioni. Cosa incndUnle, a chi confidcril 
il suo stretto vinre, la buona entrata, e qualche 
traffico che ha fatto. E perà apri gli ocriiL ; e vedi 
di KOfiìv il vero> e ritrovar qati che ita naseoMo. . 
So che liaverai trovato le entiaie di questo amo 
tutte, e forae i granì del paanto: parche Mima sal- 
varli, aspettando che valessero sempre pia. Che Dio 
gliel perdoni. Queste entrate vendile lotte, e tak li 
niobclidicBla;eii>8iida,o più tosto porta a tua nM-" 
ùte il danaro: die ne ha bisogni» per pagare il fitto a 
Natale. Non tardar troppo iu Aiolà, salfo se tu non 
vedi che ci sìa il bisogno per iateresie nostro. Con- 
siglhtti di tutto con M. Giulio (Catone J, mio nipote, 
e eoo li Gavardi, nostri fedeli amici. Fa stima del- 
l'eccellente SI. Pompeo de Datia , e deireccellente 
medico Boccalino: che, occorrendo, possono gio- 
varti e col consiglio e con rauttorìtà. E perche a 
questo maggio, piacendo a Dio, dissegno di venire 
in quelle bande , per starei qualche di, e goder un 
poco di quiete, sarà necessario tralasdare gli studi 
tuoi legali, e venir in qua don tua madrv, {MI* non 
lasciar questo negotìo, che «a pigliando buon verso: 
et alla fine delU quiHMY> anni , e mezza, non può es- 
sere, ehe non ci sia uà due millia scudi m nostra 
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parte.É se tu Qon vieni , non posso partire. Anzi, 
per coofinnarci più in <]u«sto possesso , voglio che 
ci sia tua madre , e Fermiate qui la essa, per bene- 
ficio tuo: cèie Venetia dob è per te. E chi ha virtù 
« pstienza, eoo uà poco di rabba , la quale havani, 
non deve laGciar Roma per terra del tnoodo. Si c^e 
sta di buona voglia; cbe Dio ti aiuterà ; e non cor- 
nerai una travagliata e misera vita, come ho fatto io. 
Dammi avùò di età the hàverai trovato dell? facilità 
del q. mio fratèllo: e partràdo, raccornaada le pos- 
sessioni atli Gavardi, ìnfin die io venga : che poi 
daròot'dine a tutto, aeeofldoobe mi parerà più t 
prc^Hisito nostro. La stanza ^ Asola noa mi jHaee 
punto, e Tom non è buona : ma vorrei elegger qoal- 
<iiÉ luogo ameno, non mt^to lontano, di aria per- 
fetta, per servire all'anima et a gli studi , e poter 
alcuna volta , senza sconcio, visitar le possesnoai. 
Ne però questa elettìone vogUo che sia per sempre, 
ras per qualche tempo: die, dove voi sarete^alla fine 
bisogna che ci s» ancor io. Ti scrissi la morte del 
Poggiano, e di Vitelli, e Castiglione. Saluti M. Giu- 
lio, e li Gavardi : e governati come si conviene a 
dii ha da tener vìva la riputatione di cosa nostra. 
Maria sta bene, e ti saluta. Di Roma, a ag dì No- 
vembre, 1 568. 

Tuo padre, ¥aou> Mah.* 

Al mio cai^_^gtia(^o, ^ido Manatio. 
Amia. 
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XXXI. 



FiGtiDOL c&R." Essendo mancato M. Manu- 
tìOf mio fratello, l'aDÌBio mio è dì venir io quelle 
bande a primavera, parte per ricrearmi dopo tante 
fatiche, parte per &r ridurre io buon termine quelle 
j>ossesùoDÌ, assai mal governate dal q. nuo fratello, 
|>er quanto mi ha detto Gioammaria del P. Ottavio. 
E perà, partendo tu di Asola, il che farai quanto più 
|)resto ti parerà -di poter fare senza pr^udìcio 
delle cose nostre, raccomanda alli Gavardi le pos- 
sessioni. Mettiti in ordine di venir con tua madre 
a Roma^ alla fine di Marzo; e fii che M. Giulio mio 
nepote, venga teco e con lei; che miglior compa- 
gnia non si può trovare. Vendi tutte le entrate, e 
moUli: pwcbè, non piacendo a me ne la stanza, ne 
l'aria di Àsola, me ne starò altrove. Kon però molto 
lontano, per poter visitar alle volte quelle posses- 
sioni senza discomraodo. Ti scrìssi ieri per via di 
Venetia; bora ti scrivo per via di Bressa, indirizzando 
la lettera al magni£co M. Vincenzo Stella, al quale 
scrìvo, che ti raccomandi al magnifico Podestà. 
Mandami l'inventario di ciò che si è trovato, e del 
numero dei campi: che mi pare incredìbile non ne 
habbia comperato; havendo lasciato solamente 63 A 
e dieci doppioni , come intendo. Non mancar di 
mandar danari a tua madre, per pagare il fitto a 
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Ubatale. E sia più diligente dell'usato, uel scrìvermi 
per via di Bressa e di Venetia, benché voglio spe- 
rare che tu debba, spedito di ogni cosa, far le feste 
con tua madre. Saluta M. GiuHo, e li Gavardi , et 
^attendi alla sanità et al risparmio. Di Roma, a 38 di 
liovembre, i568. 

Tuo Padre, Paolo Mahdtio. 
Al mio car^ figliuolo, Aldo Manutio. 

• Asola. 
/n mano propria. 



XXXII. 

FiGLiuoLCAK." Io voglio sempre (intentarti 
Delle cose ragionevoli, quando bene sia con qualche 
mio disconcio: ancora che da te io non babbia ha- 
vuto ne quell'aiuto nelle fatiche, che si conveniva, 
iTe quella obedienza che deve un figliuolo a un pa- 
dre, per non dire, a tal padre. £ questo dico per le 
gran spese che hai fatte dopo quel tempo che ve- 
nisti a Roma, massime io comprar tanti libri , senza 
haver rispetto alla nostra troppo tenue facultà, et a 
tua sorella, e a te stesso che, senza me, Dio sa come 
rimarreste. Al passato non è rimedio ; ma non ho 
voluto lasciar di dirti quello che posso e debbo : 
poi che tu, trasportato da impeto fanciullesco, mi 
scrivi quello che non deveresti. Quanto al non par- 
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tinnì di Roma, io non ho-mai pensato di partimii, 
se tu prima dod ci venisti per trattener questo oe- 
gotio. Ma se tu hai disposto dì non venirci, tolerarò 
questa croce, come potrò: e Dio voglia, che possa 
infiao al termine della condotta. E forse era m^io 
per la casa, che io assicurassi la vita Col rìpoio, e col ' 
dolce trattenimento de gli studi, e tu mantenessi 
questa impresa, con utile manifesto, e eoa satisfat- 
tione di alcuni Cardinali che non vorrebbono più 
vedermi in queste fatiche. Nondimrao , poi che tu 
non hai voluto contentar me, io voglio contentar te 
per non guastar ì tuoi dissegni a'quaii, prego Dio, 
che segua prospero fine. Della vendita, quando sia 
reinvestito il danaro in Roma, acconsentirò al voler 
tuo. Sopra che è da pensare et operare in modo , 
che le cose si faccino con quell'avantaggio che mag- 
gior si possa. Ma credo che il vender a pezzo a peEn> 
non sia bene , perche non si verrebbe mai a fine : e 
la vendita generale non riuscirà ; perchè, come ac- 
cora tu scrivi, è tanta carestia del danaro, che non 
sarà persona che faccia uno sborso con grande. 
Basta che, quanto al vendere, non sarò difT^^nte 
dal voler tuo, pur che subito qui si ricompri, come 
meglio a me parerà. Ti mando la procura che de- 
àdeti. Del cattivo governo di mio fratello, e poco 
Valore , non è hora che to ne intrida, o pigli saggio. 
La inscrittìone ferat così, con quel più, o meno, che 
a te parerà. M^nutio Manutio, Aldi F. ea pruden- 
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$ia, ys moTibas ornato , utpatemee iaudis heredi- 
taiam egregie tueretur, Aldus Manutìus fralris Ji- 
iìuSf cara lacrpnis.P. Vix,<ain.LXIII* CheUato 
è vivuto, perchè nacque del i5o6 di Maggio. At- 
tendi a star sbqo, e salata ■ nostri Gevardi. Di Roma, 
a i5 dì Geonaio, 1569. 

Tuo padre, Paolo Mait." 
Al mio cor'' figliuolo^ Aldo Manutio. 

Asola. 

7« mano propria. 



FiGLiDOL Ci»."* Per il corriero passato ti 
mandai la procura con piena libertà. Vendendo, 1Ì 
avertisco che ^i ori Taglione più a Asola , die a 
Yenetia. £ però se tu li pìgli alta valuta di Asola, 
se ne perderà assai in Venetia. Di tutto consigliati 
con gli eccellentissimi Datis, e Boccalini. E vendeo- 
dosi, non si tenga morto Ìl danaro, ma subito voglio 
che qui sì compri o Monti, o altro , secondo che 
meglio mi parerà: e così in poco tempo sì comoderà 
la Casa, e tu haverai lo intento tuo. Il magnìfìco 
Mi Domenico Yeniero mi dimaada con istanza gli 

' Dall' lacriiioue «UcipiU in roglio Tolanle Tedni che morì li ii 
NoTembr* i568 FR. ID. NOT. TilH 6> «ai e ici meu. 
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originali di due lettere , una (lell'Amaltheo, l'altra 
del Peranda, dove era nomÌDato il Badoero. Gli ho 
risposto, che non gli ho,- ne me ae ricordo; e che a 
te De scrìverò, se per aveotura te ne ricordassi, o 
forse gli havesli conservati. Qui le cose vanno pur 
migliorando, con speranza di utile; ma fatica non 
manca. Attendi alla sanità, e non andar la notte 
fiior di casa ne a banchetti, ne a feste: che so sarai 
invitato. Saluta M. Gio. Battista Gavardo, rallegran- 
doti con lui delle sue nozze. Di Roma, a aa Genaio, 
1569. 

(Manca la sottoscrizione, quantunque la lettera sia 
interamente autografa.) 

jàl mio car.'" figliuolo, Aldo Manutio. 
Asola. 



XXXIV. 

FiGLrooL CAa."° In cinque mesi ho havuto tue 
lettere una volta , e quelle scrìtte col bisogno della 
procura : che altramente soa cerio non mi haveresti 
scritto. Kon so se tu ti pensi, che Asola habhi da 
esser la stanza tua, in luogo di Roma, o di Venetia, 
o diPadoa. Che se così fosse, quella heredità sana 
la tua mina. A che fine haver comperato trenta casse 
di libri, per starne lontano tanti mesi, avvilupato 
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tra le pratiche dt Asola, che fumo la ruina di mici 
fratelli nella gioventù toro, e sarauno la tua, se ci 
starai lungamente ; che bisogna bene , che un gio- 
vane sia savio, a non lasciarsi corrompere da quelle 
prattiche, aliene da ogni virtù. Mio fratello, avver- 
tito dalla esperienza, uoa volle mai impacciarsi in 
quel consiglio, origine e seminario di tutte le inimi- 
citie di quella teira : e tu subito ci sei entrato, e con 
che frutto, già lo veggo : poi che ti bisogna ^sser 
contrario o a gli amici, o a parenti. Il qual rischio 
un savio havrebbe antiveduto, o almeno da poi si 
sarebbe ritirato. Ritorna col nome di Dio a tuoi 
studi ; e non ti perder in una entrata di cenlo, ne 
ducento scudi. Io ti ho contentato di non venirci , 
e di &rti la procura per la vendita: ma veggo, che 
a poco a poco ti' vai scordando, non dico di me, che 
l'ho conosciuto iu.altro, ma di te stesso, e della glo- 
ria tua, la quale soii costretto a ricordarti. Oltra che 
in luogo di. cavar utile di quelle possessioni, dubito 
di sentirne danno, quanto tu ci stia. Perchè ti fa- 
ranno entrar nelle garre, levar la spada, menar com- 
pagni a casa, et altri frutti di Asola. E per s^nu, tua 
madre mi scrive, che tu gli hai mandato un messo 
a posta, e dimandatogli 4oA per cosa d'importanza, 
senza scrivergli che cosa è. Che Dìo voglia non sia 
cosa tale, quale temo che sia. E veggo, che all'ulti- 
ma, per levarti davanti la occasione di quelle terre, 
sarò sforzato a lasciar Roma, e venir a farla vendita 
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io madesimo. E, e se non era per tnctar l« paga dì 
PaaquaT non iurerà Untato piiL Ha, se prima ch'io 
venga, tu &ceiai vendita di qualche parte, che di 
tutto, troppo so io, esser impossibile io uoa volta, 
ti avertisGo die voglio rinvestire i danari in cosa 
DpD vacabile, infioo a una certa somma: del resto 
fero il voler tao. E ita sano, e fa ogoi cosa per uscir 
di quel fiuigo: che la tua vita ha da esser nelle città 
nobijj, in studi hooorati, e fatiche utili. Mandami 
una copia del testamento di mìo fratello senza in- 
dugio alcuno: che voglio satia&rmi , con vederìo 
tutto io stesso: e tu dovevi brio, senia, che io te lo 
scrivessi. Di Roma, a a di Aprile, 1569. 

Tuo padre. Paolo Mait.* 

Al mio car^ fi^iuolo, jildo Manutio. 

Asola. 
In maao propria. 



XXXV. 

FiGLiDOi. CAB." Ho caro che tu ti govenù 
bene, per ben tuo , e della fabrica &lta non mi dis- 
piace.Quanto al pagar i debiti di mio fratello, non 
accade a discommodar me , che quel poco, che ho, 
mi costa sudt^, e Io voglio per maotenimeoto della 
mia vecchiezza. Vendi delle terre, e fa come puoi. 
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Overo, dii dee havere, aspetti fino a i recoUi. A) 
qual tempo, piacendo a Dio, credo di esser io Ye- 
netia,perche qui peggioro della vista, e della man 
destra, e delle gambe ; e se cosi seguo, fra un anno 
sarò spedito. Tu mi rimetti di tempo in tempo^per 
coadur i tuoi dìssegni; e Dio te ne dia gratìa: è 
tempo, che ancor io dissoni et insieme colorisca, 
perche sento, die U vita mi manca. E se non mi 
cero presto dì qui, forse vorrò partire^ e tion potrò, 
e tu vorrai aiutarmi, e non sarai a tempo. Non dico, 
die tu non Tada a li ricolti, e che tu non pigli per 
moglie quella vedova, che repolo sia una burla, 
come ancora fu quella , che fii fótta a mio fratello, 
appunto da la madre di questa , et io gliel predissi ; 
ma dico bene, che tu babbi patienza, se melterò fine 
a queste fatiche, per riposar questi anni, o mesi, 
che mi avanzano. All'utile che si aspetta di questo 
negotio, che credo ci sarà, tocca a te a pensarci ; se 
vorrai. Alle amicitie, che ho fatte e mantenute, at- 
tenderai con honor et util tuo ; e la età, col nome 
della casa, ti aiutarà. Le terre da Carpi, con quelle 
di Asola, soD contento che si vendano, e la maggior 
parte s'investa dove vuoi , e come vuoi. Che io vi- 
vere con quello cavare con la stampa di Venetia. alla 
quale stando vicino tu qualche luogo di buon'aria, 
darò più aiuto , che stando a Boma. Non so, se tu 
&cesti stampare il comeato ad Q.fr. perche il Basa 
nonne sanìente.Sénon è stampato, fallo far subito; 
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che credo si &rà in pochi dì. E noD peoso sì possa 
fìir senza ta tua presenza, per le rimesse. Ma se si 
può, raccomandalo al correttore , e non ne pigliar 
altra briga. E, quanto alla stampa di Veuetia, se al- 
cuno te ne parla, come gli Olivieri, o Torresani, dì 
che scrìvano a me. Benché già gli ho quasi risoluti. 
E sia certo, che co'parcnti non ci sarà mai guada- 
gno, et in secreto poco hen ci Togliono, per costume 
antico. Il Jacoboai ti salutale non ha ancor partito; 
perche questa stagioon non è qui punto favorevole 
allecose di humanità. Saluta il Rasano, e M. An- 
drea Silvio, occorrendoti a vederli , e sta sano. Di 
Roma, alli 16 diapnle, 1569. 

Tuo padre, Paolo Mìit." 

Dammi aviso , dove è il Tullio de Officiis, cor- 
retto dal Magnulo che voglio commentarlo, come 
prìma sia ritirato dalle brighe. 

Al mio cary fi^iuolo Aldo Manutio. 

■ Vehktia. 



FiGuuoL CAB." Scrivo a tua madre, che mi 
maraviglio, che gli OUvieri e Torresani habbino 
scorso tanti anni con mio fi-atello per conto del fitto 
di quella casa, e con meco non. vogliano scorrer 
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UD anco per accommodarmi con quel rispetto che 
haDDO havuto a mio fratello, La risolutioa è questa 
che per hora noD posso ctiscommodarmi di questa 
sutnma, taqual ho più carohaver tu mano che dieci 
campi di terra. Perche vedo le cose di qua ogni mese; 
hora per un accidente, hor per un altro, in evidente 
pericol di ruina. E non voglio per ogni caso restar 
senza danari in mano. Oltra che a tutti i modi mi è 
necessario venir aVenetia per starvi almeo sei mesi ; 
volendo stampar il mio commento a spese mie, al 
quale potrebhe andar da quattrocento cinquanta 
scudi. Hieri hebbi il privilegio dell'Imperatore per 
anni dieci, spedito gratis, e per inaati haveva ha- 
vuto quel del Re di Francia. Hora procuro quel di 
Spagna e di Fiandra. Ho scritto a tua madre che 
mandate in qua quelle due massare^ iadrizzandole a 
Pesaro a un amico di M. Damiano e del Basa. Che 
qui o per me,oper te, sarà bisogno più presto di due 
che di una: ma prima che venga, fa lecose chiare con 
lei perrispetto del lasso (legato) di mìofpalello;c son 
certo che meco staranno meglio che non faceva» per 
Inanti. Il figliuolo non mandar in qua ; ma vedi d'ac- 
commodarlo in Yenetia ; perche non stanno bene a 
canto alle madri. Mi piace che si vendano le terre 
da Carpi, per spenderli danaro in quel che occorre; 
e ricordati che quel affittuale è debitor di dodici 
scudi d'oro tìn da Settembre passato. Ti ricordo an- 
cora che, quando pagarai aM. Giulio Catone li do- 



D,a,l,zt!dbvG00gIf 



l54 LETTBBA. ZXXVI. 

dici sctidi che gli lassa mio fratello nel tesumento, ti 
Sacci far buoni quelli che mi deve. Ho veduto tutto 
il tettamento. Il Jacobonio ha havuta la tua tetterà. 
Non ho veduto il fratello di Antonio Maria, al qual 
farò l'imbasGiata per Domenico. Ho trovato i fogli 
di S. Girolamo, ma non voglio mandarli per il cor- 
riere. Manderolli con i guanti dell'Oliviere con 
buona occasione. Attendi alla sanità , e dammi av- 
viso, se l'Horatio ultimo del Lamlnoo è venuto in 
Veaetia, £ così un'opera di Emilio, o Cornelio No- 
pote, fatta stampare dal Laiubiao io Francia; che 
bramo di vederla per esser cosa di scrittor antico { 
e credo sia la vita d'homioi illustri. Di Roma , alU 
xxiii di Aprile, i $69. 

Tuo padre, Pìolo Mah.* 
M mio car." fi^ìuolo ^Ido Manutio. 

Vehetia.. 

PoBcritta. Dell'andar a Asola per questi quattro 
mesi mi contento : ma crederei, che fusse meglio far 
una procura a GÌo. Battista Gavardo , e donargli 
aS A che havesse cura de i ricolti. Che ad ogni modo 
nell'andar e tornar spenderai piu- Oltra la perdila 
del tempo tua e mia se sto qui questa estate: e dor- 
mirà il commento. Il Basa verrà presto in la , e non 
si dorme. 
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FiGLiDOL CAB.** Mi è doluta oltramodo la 
morte di p." Battista , et fiirò qui pregar Iddio per 
raainw sua da persone devote ; et quanto al bene- 
ficio, uè parlare col Grandonio caldamente, il quale 
SOD certo cbe farà per amor mio quanto potrà. 
Quell'altro negotio del Cartaro, per quanto fin bora 
bo inteaOf è non solamente difficile, ma impossibile, 
essendo consumato il matrimonio con certa scienza 
dell'errore. Tuttavia gli darò ogni lavore.ScrivÌ due 
parole a Cfaiozza a M. Valerio Già barbiero, dicea- 
doli da mia parte cbe alli dì passati gli ho scritto, che 
andasse a Venetia a trovar M. Giamaria Gionti per 
darli i contrasegni di Paolo suo cognato *, schiavo, 
fratello di donna Margherita nostra. Perche il detto 
M. Giamaria per sua cortesia e per amor mio pro- 
vederà alla liberatione del detto Paolo ; così scrÌTi al 
Glia, dal quale non ho havuto risposta della lettwa. 
Ti acrissi per l'ultiffla mia che mi contento che mandi 
in qua quelle due donne, se però sono, come credo, 
costumate et devote. Si può indirizzarle a Pesaro a 
M. Gio. Antonio de'Francescbi , libraro , con una 
lettaa dì M. Damiano, accio che pigli cura di tro- 

* CofUto, DOD di G. H. Ginoli, ni del barbiere Cila. 
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vargli un mulo cod le ceste, e far mercato iafìno a 
Roma. E come siano partite, vìenteae ancor tu per 
un'altra via, non volendo venir per acqua. Perche mi 
bisogna lassar te fatiche per qualche mese; e non è 
da abbandonar questo negotio. Del Tullio de Offi- 
eiis scorrerà coù come ancora di altri libri, et mie 
scritture, le quali stariano bene ia mano mia; e 
credo siano tutte nelle tue casse, le quali non ho . 
voluto aprire, e sono sicurissime. L'annotationi so- 
pra il Nobilis portaraila ia qua, et alla tua venuta 
mi con^gnarai tutto quello che mi bisognarà per 
studio mio. Dì a tua madre che farò scriver dal Basa 
a M. Damiano per accomodar il nostro Guerra di 
quello che è honesto. E dirai a M. Damiano che 
facci dare al Sigoaio un Livio degli ultimi, come il 
Basa m'ha detto havergli scritto a'dì passati; e non 
manchi in modo alcuno. Perche il Sigonio mi ha 
sa'itlo di voW subbilo ricorreggerlo, e voler vcore- 
Bcere le acolie. Iton ti scordare di metter quelle 
gionte al suo luogo, e di più bora che ristampansi 
le ad Atticuniy fa aggiongére nel greco che si di- 
chiara alla fine, questa parola, àfuftttufim'.quod uira- 
que mona capitar. Dirai al nostro Trentino che 
ùiTÒ l^officio con Vincenzo agente dt suo genero, e 
che a^etto quelle due lettere fornite. Mons.' Sacrato 
mi scrive che quell'affitluale da Carpi prega di esser 
aspettalo fin alla raccolta prossima. Se ti viene oc- 
casione dì vender quelle terre , vendile. E quanto 
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alle terre di Asola, fa una procura a M. Gio. Battista 
Gavardo , o a) fratello, con potestà di sostituire un 
altro per raccogliere l'entrate di quest'anno. Epre- 
summì che un terzo debba andarne male, che così 
torna meglio che andarci tu , considerata la spesa 
dell'andar e tornar, oltra il discommodo, e quel che 
importa più, ta perdjta del tempo, non solamente 
tua, ma ancor mia. Perche hisogna una volta man- 
dar fiiora questo commento, e far dell'altre così, 
ch'io farò con quell'olio ch'io spero dover bavere. 
E qui a te forsi avvanzarà più tempo da studiare 
che tu non credi : ma di Asola non accade &r pen- 
siero; e la vendita ho più voglia di farla che tu non 
hai; e del rinvestir del danaro n'harai quella sodis- 
fattìone che desideri. A tua madre dirai che l'ac- 
cordo ch'io feci col Basa non è solo de libri passati, 
ma ancora de'futuri; e delle cose che sono in libertà 
mia volontieri sempre lì contentarò. Ma si può con 
destrezza menarli in longo senza farai intendere, e 
meglio. Sta sano. Dì Roma, l'ultimo d'Aprile, 1 569. 

Tuo padre, Paolo Mah.' 
(Fin qui d'altra mano: il resto autografo). 
Quel giovane ha scnlto di sua mano , et è un 
buon giovane. Io peggioro tanto, che non posso pur 
fare la sottoscrittione. Ma perche son uscito con 
l'aiuto di Dio di maggior mali, ho buon animo di 
uscir anche di questo, massime con vita riposata. Il 
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Jftcoboni non accade pigliar avanti le tua venuta, 
perche 'ho un altro so-vitor ancora. Oltradie Isepo 
ha preso un buon coit«ttore: siche non penso tu 
debba harer là quinta partedel festidio che ho ha- 
vuto io. E volendo attender alle leggi, potrai &rlo, 
e trattener il negotio. 

Al mio car." figUuoht Aldo Manuth, 
Vmtetià. 
Ik mttao propria. 



xxxvin. 

FiGUDOL CA.B.** L'avÌBo dì Cbiogigia è veanto 
tardi per vie vostra ; perche lunedì arrivò per la 
posta del Papa. Db frate delPordiae di S. Salvatw 
in Lauro, figUuolo della baiia di Mons.' Pesaro no-> 
*tro,havendoaniicitÌB del Cardinal d'Urbino,al qual 
già dedicò un'opera sua, ne ha scritto qui 8ubito,et 
il Cardinal dUrbino De parlò al Papa, e menò seoo 
Alessandrino, nipote dì S. &,'H e dc^i a iostania dì 
Mons.' Pesaro, e di altre lettere di Yenetia, hanno 
messo l'imbasciatore a far tt medesimo olEcio. It 
Papa ha risposto che vuol esser informalo per altre 
vie della vita del predetto frate , e così della dot- 
trina. Il Cardinal d'Uihino ha detto che della dot- 
trina fa fede lui; e della vita fi. S.** s'informi per 
({ual via gli piace. Oltre ciòS.S.''èstata ricerca per 
altri frati dell'ordine suo , «t non ha dato cattiya 
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risposta. Io ne bo parlato voi Cardinal CarafTa, il 
quale, bavendo inteso che Alessandrino era stalo 
preoccupato, mi ha detto non volersele impacciare. 
Et afferma che il VescoTato sari di qualche frate, 
per la stagione che corre. Amulio non è qui. Sirletti 
non è buono e con altri non converso, e con questi 
anco pochissimo , come, penso, havertì scrìtto per 
iaaoti. Son stato a parlare a Mons.' Pesaro, perche 
io bavera già inteso le prattiche dove era intrave» 
nuto lui ;et esso si è scusato, con dire, che non l'ha 
saputo prima , e che bisognava esser più vigilante 
in simili ocoorreoze. £l questo è quanto a questa 
parte. A M. Giulio (Catone), mio nipote prestai già 
tre scudi al partir di qua , se ben mi ricordo. Già 
molti anni quando era a Padoa gli ne predai sei 
d'oro, li quali non mi ha mai restituiti , ne io gli lì 
ho mai raddomandati, e di tutto mi rimetto a voi. 
Salutarai M. Giulio Ballini da parte mia, dicendoli 
mi perdoni se per hora non gli rispondo, per esser 
troppo occupato. Quel giovane ha un bello ingegno: 
ma perche non può tollerar la &tica , ne haver pa- 
. tieaza, come bisogna, e sta sul far castelli in aria, 
dubito che riuscirà a cattivo fine; e senza leggere 
lesue lettere, immagino quello che mi deve scrivere. 
n tuo ritratto è in mano di tua sOrdla. {I Breviario 
di foglio non si stampa in Ven^ia, ma qui da noi, 
con le ultime copie corrette. £ questo si dooarà a 
sunrCMiittdfa, se vorrà aspettar tanto; se non. 
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pigli UH di quei di quarto da i G-ionti. Salutami il 
Falcouio, il quale vorrei veder fermato in uq luogo 
per non comprobar con gli effetti il nome suo. Il 
Jacoboni ti rispose. Partiti per luì non comparis- 
cono : tutta via crederei di poter mandarlo in Fran- 
cia con un prelato che non fa altro che correr le 
poste in servìgio della Chiesa : ma non so, se debba 
consigliarvelo. Qui la stampa nostra passa assai bene 
quanto a me; perche nonlio fatica ponto grave, ha- 
vendo Isepo la cura sopra di se con un buon corr 
rettore. Si che non mi accade più stampe, se non 
quando mi par a me. Ci è bea un gran contrarìo 
che il Papa ha levato il Messale dal Popolo e da me, 
e datolo a un suo ligator de'libri con ampia potestà 
di stamparlo, e contrattar con chi vuole, in Italia e 
fuori. Questa novità, fatta contra Ì privilegi] dati al 
Popolo et a me. La alterato tanto il Popolo che è 
stalo per rinunciar la stampa, et ancor resta in 
forsi, e ci sono mille romori. Perche il ligator pre- 
detto ha fatto venir da Yenetia Giovanni dalla Se- 
rena, e fatto compagnia con lui e con un altro, e 
preso una casa in Borgo per assicurarsi da sede va- 
cante. £con loro sono per la correttione et governo 
il prete Ballarino. Quanto a me , mi contento di 
quanto piace a S. S.", et a tutti i successi m'acquetarò 
volontieri, perche non ho ne desideriodi molta robba, 
sapendo viver col poco, ne sete di honori, ne volontà 
di viver più qui che altrove. Solamente desidero di 
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haver quiete e passar questo rimanente di vita in 
gratia diddio. Le tue robbe sodo tanto sicure, che 
non che i ladri, ma io medesimo non posso toccarle, 
con lutto che mi sia nata occasione dì servirmi di 
parecchi libri. Ti awertisco che quel Pellegrino 
Bonardi* può esser astretto da noi dì tutte le robbe 
che si trova bavere del quondam mio fratello, per 
virtìi della dote di mia cognata, la quale era ante- 
rìor di ragione a tutti i creditori; et io con pagar la 
dote entrai nelle ragioni di lei. Ancoraché Cecino 
quanto vogliono, oon arrivaranno dove pbasano: 
dico, quando io bene restassi qui; e non restando, 
tanto meno, Perche non manco di trattar la con- 
servatione dell'honor antico, prima delle stampe di 
Yenetia. Il Basa non può far che non venga presto, 
et io lo sprono. A lui darò l'occhiali, i fogli diS. Gi- 
rolamo, e i guanti dell'Olivieri. Veggo che pensate 
di andare a Àsola, sarà con spésa e disagio; e me- 
nando tua madre, bisognerìa haver insieme qualche 
persona discreta che ti fusseo compagno o servi- 
tore. Ti scrìssi se vendesse quelle teri^ di Carpì per 
satisfar a qud debiti, de quali mi bai scritto, e cosi 
vi valerete delle entrate , perche non voglio restar 
senza danari : me, se dopo che sete in Yenetia be- 
veste osservato i miei ricordi, bora non saria biso- 
gno di dar molestia a me , e di haver fastidio voi. 

* Pellegrino Bonirdo a\ Slimpatore ■ Bologna , dove AdIodìo Ma- 
Muio ti ara uabilita, e dove nori. 
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Peccbe la apesa btta in cose non necessarie, servi* 
rebtw bora alle necessarie. Sta sano. Di Roma, alti 
7 di Maggio, U.D.LXIX. 

Tao padre, Paolo Mah.* 
jél mio car^ fi^iuolo Aido Manutio. 
Vettetia. 



XXXIX. 

FiGUDOL CA|i." Delle due cose bisognava^ 
una, o venir a Roma subito, con far la procura allj 
Gayardi, overo, andando bora a Àsola , è da starci 
l'estate. Perche volendo «ndarci per tornar subito 
in ^ua, non nii piace. Pfxche veniresli a Roma nel 
mese di Lu^ip; ch« è cosa mortale per l'ordinario: 
e peggio si dubita questo anno, per le grandi piog- 
gie, che soDp stale. 'Fatti adunque i ricolli, io ti scri- 
verò, quando deverai vepire e lassa a Asola quelle 
di^e donne, acciò che, venendo io in la, possa seiv 
vinnene, overo farne qualche buon pensiero, f^ per- 
che l'età .tua va crescendo, risolviti hofo^u di viver 
in un li;iogo, e di marinarli, o clericare per la via di 
Roma: e di studiar in legge, oquÌ,o altrove. Ma 
loderei gui, ip casa tua , col trattener iu un tempo 
ìstesso le amicitie. Della stampa, credo non h^verai 
alcuna briga , perche camino a un fìne , di esserne 
uscito fra pochi dì ; con qualche ptile però, per non 
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star sempre a esser tassato da'maggiori, e minori, 
co*quali dulùtarei di hayer ud giorno a perder la 
patienza. £ benché so che Moroac, o M. Pirro non 
vorranno che io me ne levi, alla 6ne bisognerà die 
si acquetino al voler mìo. Perche ho molte cagioni 
che mi astringono a ridurmi a quieta vita : e quello 
che fin bora ho patito, l'ho fatto per te , e Maria, 
e tua madre. A te ha proveduto Dio : Maria non 
vuol intender parola di matrimonio: a tua madre, 
Qt a me, reputo che sia provisto, o debba esser pre- 
sto. Resta adunque, che io pensi solo a viver senza 
btica, e pensieri; che sarà per aventura rimedio di 
allungar la vita. Questa è la forma de miei penùerì: 
reffelto da Dio dipeude , e p^olo a porgermi 
aiuto, io servitio suo. Seguendo la vendita generale 
di tutta quella fòcultà, (che alla particolare non ac- 
consento) si comprerà qui per la maggior parte in 
tua 3atisfattione,cioèin officij, volendo esser prete; 
non volendo, in cose vacabili. Questo non restarò 
dirti , che, volendo applicarti al servitio di Dio , ti 
bisogna confermar la professione con la vita, e con 
gli studij, massimamente sotto questo Papa, che ogni 
dìpiu va corrigendo gli abusi, e la vita del Clero 
dissoluta. PensA bene, e risolviti. Perche il bene, e 
male, sarà tuo, e non mio, considerata l'età ch'io 
ho, et il poco viver di casa nostra. Che mio padre 
morì negli anni 63; e M. Manutìo parimente, perche 
nacque del sèi. In Àsola governati bene in ogni parte, 
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e sopra tutto nella sanità. Perche l'aria non è buona, 
a me fu sempre' contraria-; e non ci starei un mese 
per gran cosa. Il Jacoboni ti aspetta; e credo, per 
contentar suo fratello, studiarà io legge.1 tuoi libri 
stanno sicurissimi. Il Papa vorrebbe dar il Vesco- 
vato di Cbioggia all'Arcivescovo di TTaxo, E uon mi 
son ingannato a credere,che sarà di un frate. Orsino 
è al suo Arcivescovato. Alessandrino , et Urbino, e 
l'Ambasciator di Yeaelia fanno ìnstanza per quel 
frate di Mons.'Pesaro, e sono stati primi nell'aviso; 
onde non ci veggo speranza. Perche, non ottenendo 
Alessandrino, l'havrà l'Arcivescovo di Naxo, al quale 
M. S." inclina. Se tua madre viene in Asola, mena 
un servitore, o compagno. E vivi col timor^di Dio. 
Di Koma, a ai di Maggio, 1569. 

Tuo padre, Paolo Mah.* 
j41 mio car.''°Jigliuoh Aldo Manutìo. 
Venetia. 



XL. 

■FiGLiuoL rjiR.*° Già i miei fratelli hebbero si- 
mìl capriccio di mutar l'Ancora, e fecero diverse 
frascherie, et alla Giustitia vecchia la diedero in nota 
con alcune diversità da l'ordinaria. Ma tutto fu 
niente, rispetto alle mie fatiche, correttioni, annota- 
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tioni, privilegij , che impetrai. Hora aoa coiiosca* 
persona, che possa levar la reputatione a quella Ìd- 
segoa, che sarà accompagnata dal mìo nome , o dal 
tuo. £ questo è il più honorato contraseguo, che se 
gli possa aggìongere. Altrameute, se gli diminuisce 
la dignità; e si mostra paura della concorrenza. £ 
però la mutationtì non mi piace. E mi maraviglio 
che in cosa tale tu dica di haver risoluto; come se 
io fusse in India, o che la rìsolutionc dip^idesse da 
allri che da me. Perche la lontananza non ha da 
privarmi di quella potestà, che voglio bavere fin 
quando mi parerà. Rbposi a M. Andrea Torresani 
per l'altro cornerò. La cosa del Salatino non passa 
a modo mio. Sta sano. Di Koma, a 38 di Maggio, 

1569. 

Tuo padre, Paolo Mah.* 
Almw car." figliuolo Aldo Manutio. 
Venetja. 



XLI. 

FiGLiiTOL CAB." Si è abbatuto in un medesimo 
tempo che i tre maggiori amici ch'Io habbia mi scri- 
vono de'negotij loro importantissimi, cioè Mons/ 
de'Patti, M. Antonio ** et Mons/ mio cognato, 

' Coùnell'auti^raro.intdon'ebbe Ilare cQnotw. 

'* La caria eueudo corrosa , non li può leggere il nome. 
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ti quale più di ogni altro mi è a core : e oell'istesso 
tempo mi trovo haver l'animo travagliato per i Ais- 
turbi della stampa, che nascono da Campidoglio, et 
da Palazzo contrai Deputati, e M. Oratio, è me. 
Di che si vedrà il fine per tutto questo mese, et le 
ne darò ragguaglio. Il Morato rivede le sue scolie io 
Tereotio, et io Fo rincontrar la copia del Faèrao 
ristampata a Fiorenza, e giudicherò pòi le varietà: 
« sarà il pili coiretto , dico quanto alla copia, che 
«a UM:ito ha bora della nostra stampa, intèndo per 
lettere di M. Damiano che si stattipa TÒratio, e tu 
Tni dìmabdi correttioni, le quali non so come pos- 
sano esser a tempo. Perche se hora se ne parla al 
Moreto, il quale già più d'un mes« promesse di voler 
io un subito il Terentio, more Gallico, e non ne ha 
poi fatto altro, vi è pericolo che non &ccia ne t'un, 
ne l'altro: essendo, come sai, poco amico di &tica.... 
Sollecitare l'ispeditione del Terentio. Poi parlerò di 
Oratio, e dì Catullo. Mon mi scorderò di quel che 
mi scrivi del Arcivescovo di Nasso; ma son quasi 
certo che M. Mercurio non sta con lui. Il S.' Paolo 
da Castro mi ha detto che pensa di mandar a Padoa 
suo figliuolo fra poco tempo, e che mandandolo, 
non è per accettar quel luogo , ma per tenerlo per 
se.. È fàcil cosa che venga esso medesimo con la 
moglie per starci qualche mese. Risposi alli dì pas- 
sati a una lettera de'Torresani. Per questo corriere 
non ho sue lettere, 1^ compagnia non posso più fare 
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ne eòD essi, De con altri, per la coaventione fatta 
col Basa, della qual vedrai buon frutto, e maggióre, 
se piacerà a Dio ch'io venga. Non vorrei che tu ti 
fossi oct^pato nella correttione di Oratio, bora che 
il tempo viene dì andar a Asola, prima che il caldo 
sia maggiore. Quanto a quel legista vecchio, povero 
divenuto ricco ch'egli era , è quasi una descrittione 
di un alchimista; nondimeno perche ormai non sei 
più fanciullo, e credo assai al testimonio del Ma- 
randi, mi contento che lo pigli; benché in Asola non 
credo che riuscirà lo studiar molto per diversi ris- 
petti. Quanto all'insegna ti ho scrìtto che non vo- 
glio mutatione. Perche, venendo io in la non ho 
timor di concorrenza: e non venendo, il leiqpo ci 
coDsigliarà, et io vederò che mutatìone è questa. Ne 
mi par che tu ti debita consigliar con gl'amici di 
Venetia, et non scriverne a me, che non soa pur in 
Egitto, prima che tu determini. All'ultima partita 
che mi scrivi, non posso dar risposta per bora. So- 
lamente dirò questo che le cose di qua hanno 

commodo per la fornì che mi par haver 

fatto. Benché mi convenga aspettare la riusdta della 
stampa^ o in un modo o in un'altro: essendo nata 
invidia grande come priiùa si è scoperto il guada- 
gno, il quale a quest'hora può esser due miU scudi 
io mìa parte: ma p^-davarloè da aspettar tabtojche 
dubito mi risolverò à lasciarlo per uscir di tanti 
fastìdi. Dì a M. DaMiano, che di gratis m'incam- 
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miui presto quelle due lettere che m'ha fiitte-gittare 
il TreotÌDo. E sta sano. Di Roma, allì ìiij di Giu- 
gno, M.D.LXIX. 

Tuo padre, Paolo Mar.** 

Non so perche tu con babbi stampato il Calen- 
dario nelle mie Epistole, ae il discorso del Prìmìpilo 
nel G>mmeato AeWead.jitticum: con altre muta- 
(ioni che hai fatte senza mio ordine. 

Di a tua madre che non le scrìvo per questo cor- 
riere. 

M mio cor." figliuolo, J!ldo Manutio. 
Treviso. 
Raccomandata a M. Giacomela Maraicalco. 



XUI. 

FiGLiDOL CAR." Mi cou tento della ìniaginedi 
mio padre aggiunta all'Ancora ; ma non accade met- 
terci altre parole, che queste : 7jn<z^ jildi Manutìi 
Pff : avertendo che sotto l'Ancora ci sia, jàpud Al- 
dum Manutùmif Paullì F. Aldi JS. coù scrìtto, 
accio che da tutti s'intenda. Il Mureto è così infin- 
gardo, che, se da a tempo le scolie sopra Terentio 
rivedute, me ne contento. AH'Horatio, non può esser 
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a tempo. Al Catullo credo che dod mancherà , al- 
meno per dir alcuna cosa centra Achille. I Monti 
SODO calati di prezzo, e non è bora tempo da ven- 
derli. Hebbi l'anello, e ne scrissi. Mi è doluta la 
morte del 'Giunta , per molte cause. Non vorrei tu 
havessi mancato di condolerti col figliuolo , et ho- 
norar le essequie. Perche da quella casa si possono 
aspettar beneficij più che da altra, in materia di 
stampa. Ho fatto un trattato de ludis romanis; ba- 
vere! voluto le mie osservatiotti</e/a</ù. Perche hora 
mi soo sgravato della correttione, e fo qualche cosa, 
ma con fatica, perche mi mancano de libri. neces- 
sari] , e le mie scritture. Ho veduto Ìl Calendario 
stampato con l'Ortografia. Se il Salatino non può 
haver la fède dall'Ordinario, della sufficienza del 
Capellkno non si può far cosa buona : e Mons.' Ron- 
donio malvolontierì piglia a grattar questa rogna 
coiitra il Patiiarca di Aquìleia, Ìl qual si vede che 
è interessato coatta la mente del Concilio. Questa 
sera manderò le bolle a Mons.' nostro, col conto di 
tutta la spesa. Ma, se non manda a M. Metello qual- 
che cosa per segno di cortesia, dopo tante sue feti- 
che, un'altra volta non so come ci servirà. Mando a 
M. Damiano per via del Basa le sei comedie di Te- 
rentio, corrette dal Faerno , e stampate a Fiorenza. 
L'ortografia non mi piace, e ti mando una nota dì 
ciò che mi piace, la qual farai osservar dal corret- 
tore. Manderò poi il principio con la vita di Donato, 
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et uoa nuova epistola dà Muretó. Sia sano. Di Ro- 
ma, à gli XI di Giugno, 1569. 

Tuo padre, Paolo rIait." 
j^l mio car." figliuolo, Aldo Manutio. 

YÉHETIA. 



xLnr. 

FiGLinÒL CAB." Non accade mettersi io fìiga 
per rispètto de'Torresani, perchè quando ottenessero 
che non si poteBsé commbdar l'Ancora a chi a hot 
parrà perutil bósttb^ che non crfedo l'otterranno^ 
io mi risolverei a fìirli in tutto a mie spese, e ven- 
derli a chi mi parrà , et a qtlal prezzo che mi tfff- 
narà meglio. So bea che chi guardasse alle sue 
ciàncie non si ataniperìa, e ti feria compagnia con 
essi loro, ai che mirano; et io ho diversi pen^eriL E 
poiché ti veggo mutato di opiaìonJe circa il ritratto 
di Aldo, lassa star l'iòsegna come stava prima, e vo- 
glio veder quello che seguirà. Questa sarà uoa causa 
che afTrèttarà più la mia partita di qua ; perche 
tròppo veggo esser necessaria la preseneà mia, à 
voler mdbtener il posesso delle cose d'humanità in 
casa nostra. Qui non posso fer pensiero dì fermnnni 
per tante canse, quante slo volessi scrìvere , non 
basterebbe tutto U foglio. Basta die per quiete , e 
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sodisfattìoD mii mi risolvo ogni dì più a partirmi 
di Roma. Perchè ne il Papa mostra di esser molto 
iàrorevole a questa stampa, e quei di Gam[lidoglio 
o sia ignoranza, o sia maligaità, hanno preso a dir 
male de'Deputati, di M. Horatio Fosco, e di me. £ 
ci Éon stati de gran romori e ile coiiaegU publjci, e 
ne'secreti, dicebdo che bitti siamo d'accordo a rubbar 
il Popolo. A me nessuna cosa più rincrésce che la 
perdita de'miin studi, massime ili questa età, della 
iquàle si come credo^ di far meglio che per il pas- 
sato, così mi bisogna pensare che non è pia da per- 
der tempo. Il negotid della stampa per tutto il 
presente mese sarà in termine, che non ci sarà di 
guadagno manco di sei mila scildi. Potrei dir |>iu^ 
ma non voglio far calciilo de'debitori che forsi noò 
si riscuoteranno, ne di masserìtie della stampa, onde 
non si può cavar denaro , se non ^er via delVado- 
perarle : ma dico che de'daoari sicuri e vivi, et eii- 
gibili ili poco tempo saranno sei mila scndi, cioè 
tre mila in parte Doslra.Qiiesta utilità con quella die 
si può sperare non ci può Venir ih mano senza la- 
presenza o biia o tua. La mia è durata assai, e Dio 
«a con quel travaglio e di meote e di corpo: ma 
tutttrlio tollerato per voi. Bora die Dio ci ha man- 
data (^esta heredilà, e che qui si vede la mala so- 
disfattìone de'»iperiori, non intendo di voler Tar 
que^ torto « me iMeesò , bon perdere la quiete, la 
domplessione, e i studi. II che nbn aiAto anco conto 
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B voi. Tocca dunque a te a pensar al negotio dì qua, 
alquate non si può attender senza gran patienza , 
gran diligenza , e gran destrezza ; e con tutto ciò 
non è poca feliciti il rìusdre tra tanti cervelli, e pa- 
droni. Farai dunque quello che li parerà, si come 
T^go f^e hai &tto fin hora, che io non te ne dico 
ne sì, ne no. Dico ben questo solo che per rispetto 
di tua sorella sarà necessario che tu venga. E quanto 
alla utilità sopra detta, io ne la sprezzo in modo che 
sia per buttarla via volontariamente ; ne la stimo 
tanto , che voglia per questa causa rimanermi in 
questa vita laboriosa e servile. E se dall'assenza mia 
nascerà difficoltà, come credo, sopra questo, non 
tanto mi dorrà il danno, quanto mi consolerà a ral- 
legrerà la nuova sorte di vìt^, alla quale è horoiai 
tempo ch'io mi riduca. 

Il loco di Sallustio non può star altrtmente che, 
Cunctos , perche, Custos , non ha senso se non as- 
surdo. Aggiuntovi poi il testimonio di Nonio, e 
fauttorità del testo antico , non è da dubitarne. 
Quanto al Primipilo, bisognarà ch'io lo accresca, 
perche vi ho trovato da poi, aoù sarà da comporre 
un trattalo di tal materia; perche so di haverci os- 
servato assai. Attendete alla causa per la quale sete 
andati a Asola; perche v'importa più star a Yenetta 
e far qualche cosa di più riputatioae, che non viver 
tra simil genti. Veggo che i vini anderaono £no a 
mezzo Settembre e forsi più in la, onde non credo 
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che tu possi venir a Roma, inanti la partita mia. Il 
che saria stato a proposito , se si fa foDdameno so- 
pra le cose di qua. Sarei d'opinione che si vendes- 
sero le ricolte senza indugio; poiché le hlade va- 
gliono, e COSI i vini, senza condurne a Veuetia, come 
pensa tua madre. Perche non è ne reputatione ne 
utile. Se io vi scrìvessi che voi teneste conto di tutte 
le ricotte, eme ne mandaste una nota, so che sarei 
così bea servito, come son stato per il passato; però 
non ve ne scrivo altro. Tocca a voi il governar le 
cose, et ogni dì più lo conoscerete. E quanto a me, 
so quello che ho da fare da qui inanti. Se ci sono 
debiti fatti da mio fratello, paghinsi con te entrate, 
come ti ho scrìtto. Perche il pensiero ch'io ho di re- 
tirarmi, et il tenore di quel testamento che mi fa 
pensare a molte cose, sarà causa che io anderò più 
retirato da qui inante , per proveder a chi tuo zio 
non ha provedulo. Quanto a quelle due massare, non 
si manchi a quanto ha ordinato mio fratello. 

Il Jacobonì ti saluta, e non è ancor partito ; per- 
che sdegna la pedanterìa, et i grandi non si curano 
molto de'Ietterati, massime di lingua latina bella ; le 
leggi, e la teologia sono iu -conto. Sta sano. Di Roma, 
a di 9 di Luglio, m.d.i.xix. 

Tuo padre, Paolo Mawutio. 
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?:liv. 



FiGLiDOL CAR.** ¥ee aD'altramìati ho scritto, 
die, dovendct io partire di qua per voler viver a me 
slesso, poi che ti ho coadotto all'età, che puoi go- 
veniar e te et allri, et hai la sicurezza di quelle terre, 
cosa che oon ho haruto io ; saria bene che tu veaissi 
s Roma, acciò che iioa si perda il frutto delle mie 
&tiche di taoti anui. Venendo, si niantetierà il do* 
gotio, tanto più, che si sperarà il mio ritorno. E te 
akra causa non ti muore, deve muoverli tua sorella, 
la quale o mariterai qui, o condurrai a Venetia , o 
reslarà dove è. Sarei dunque di opinione , che tu 
vedessi di esser qui alla 6ne di Sett^nbre; acciò che 
io possa partire avanti il verno. L'aniaio mio è di 
non tornar più: e però vegga tua madre, se vuol 
venire a condur via Mana, o lassarne la cura a te 
solo: e non ^peri di'io venga in qua con lei. 

Della stampa di yenetia voglio b^ver.io la cuj» 
dà qui avanti : e vederò chi sarà buono da impedir- 
mi l'uso di quella insegna, o farmi t^ncorrenza. 3e 
vorrai maritarti, non ti mancherai credo, buon par- 
tito : se vorrai elencare, a te sta : questo solo ti dico, 
che nell'uno e l'altro modo non è da proporsi altro 
che una vita Christiana ,. e ben regolata. E da me 
voglio che tu aspetti in ciò consiglio, e non com- 
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modaroeDto. £, quanto alla moglie, noa è da uscir 
ili Yenetia, per l'aiuto della stampa , che sarà per- 
petuo in casa nostra. Se tu havessi aoinio di voler 
prima dottorarti io un tre anni, ne lodo, ne biaii- 
mo: ma non si può andar a Padoa , e venir qua, 
come mi par necessario per la partita mia,e per tua 
sorella, e forse per coglier Tutite di questa stampa. 
Ma presupposto che questi S/' lo negassero a te, che 
nuoce Ìlt*nlarlo? et in pochi mesi veilerai quel che 
è per riuscirne, e secondo la riuscita ti coosiglierai. 
Attendi a star sano , e scrivimi spesso , e tieni tua 
madre contenta. La mia man destra, bora che è 
caldo, sta assai bene: ma la vista ogni dì peggiora. 
Dì Roma, a a3 di Luglio, iSSg. 

Tuo padre, Paolo Mah.' 



XLV. 

FiGUOOi. CAB.** Sono stati grandissimi 

travagli] nelU stampa, per calumnie date da diversi 
del Popolo contra i Ire Deputajti. Con la qual oc- 
casione hanno attentato , e ientano di affittar là 
stampa, cioè la parte del Popolo.La rìsolutionenon 
è fatta, ^ «spettasi a lulte l'hore. Io rimetto a Dio 
ogni cosa, e non mi ne piglio quel fastidio, che ha- 
verei &tto altre volte. Pratiche grandi si ianno , 
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credendo oga'uno di arricchire. I nostri Depiilati 
stanno saldi alle difese per conservatione de lo stato 
presente. È caduto bene, che non mi è stabisogno 
correre in qua in la , e far delli ofBcij che da me 
s'aspettavano, onde era necessario di offendere al- 
cuna delle parli. Ecco adonque, come la providen- 
tia di Dio bene amministra le cose inferiori. Del 
successo se non verrà inanti la partila del Prerosto, 
ti scriverò per quella via che più sicura mi parerà. 
£ non è dubio che con la mutatione della stampa, 
si mutarà la forma de miei pensieri, salvo se il com- 
mandamento di superiori non mi constringesse a 
cose, ch'io non vorrei; basta che quanto a me non 
credi di dover far latini falsi. Se anche vederò che 
le cose a questo tratto pigliene tal verso , che sia 
necessario stare in questa servitù per li tre anni e 
duoi mesi della mìa condotta, che tanto apponto mi 
resta, mi risolvo di viver una vita alquanto più li- 
bera e più allegra, e godere la amenità di questi vi- 
cini castelli alcuna volta : che intendo, è un paradiso 
terrestre, et il nostro Prevosto è ito a vederli. Hora 
vengo alle tue lettere, nelle quali ti veggo inclinato 
almaritarti;e non posso dire, ch'io non me ne con- 
tenti, perche ì] matrimonio è cosa santa, e ci libera 
da molti pecati» e molti vani pensieri, da male com- 
pagnie, soverchie spese , perdita di tempo; nondi- 
meno, per non mancare all'officio paterno , ti dirò 
quel, che mi occorre, e credo però, che fra tu e tua 
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madre havereti veduto poco m«no di quello, che dico 
io. Lo stato tuo quando sia aiutato cou un poco di 
riputatioue, e di vita moderala, e ben governo, non 
merita manco un pelo dì tre, in quattro miglia scudi. 
E questi li troverai nelle città grandi, come Roma, 
Venetia e Bressa ; et in Venetia più ancora ti sarà 
ofFerto, massimamente da persone, che Tanno qual- 
che stima di me. Ma perche 1u mi scrivi , che per 
rispetto delle pompe e ma) costume delle donne di 
Venetia,piu ti piacerebbe pigliarmoglie in Asola, o 
in altro luogo simile , io non voglio negareaila tua 
volontà questa satisfatiooe, benché potrei dirti, Che sì 
può trovar moglie a Venetia humile con gran dote, 
et in Asola, oaltrove,superba con poca dote: che sa- 
rebbe poi doppia disaveotura.Eperò bisogna ricor- 
rere aDio in questi casi, e pregarlo a inspirarti il me- 
glio. Son certo, che non errareti nel pigliarla dabene , 
per quella informatione, che si può bavere di fuori 
vìa; che non si può mai saper il lutto. Non errareti 
manco net parentado, ne nella belezza, vi awertisco 
nella dote , la qual sola mi fa dubitare. Perche in 
Asola si costuma di dar poco, e manco in Calvetono, 
dove sta M. Pietro Martire. E però vi dico , che 
l'ultima mìa volontà, haveudo rispetto al luogo più 
che al sialo tuo, è, dte la dote non sia meno di tre 
miglia scudi netti, oltra ì mobili i quali hanno d'an- 
dar in dono della giovine come cose sue, e non in 
estimo a conto di dote. Potendosi havei- più, sarà 
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taato lAeglio, ma al meno apa acconsentirò mai. E 
li tre miglia sopradetti scudi, uon potendo esser 
tutti in denifrì, come è da credere io una terra si- 
mile, mi contento che sia una parte denari, e l'altra 
bone terre, e se fosse possibile aou molto lontane 
dalle nostre^ parte de denari veggo esser necessaria 
per molti rispetti , e massime, percbe quando bene 
la giovane fosse fornita di mc!biIi,non si pitò fiir di 
meno, che non se te fàrcia almeno quattro vesli di 
seta, con altre spese, che sì fanno in simili alle- 
grezze ; a die creilo, che tu e tua madre avertlretì 
molto beiie. Dal scriver tuo non posso comprender 
se tu voglia vivere in Asola con la moglie, o in Ve- 
oetia. Se in Asol^, non accadeva affittar le posMs- 
sioni; ma ii Prevosto mi dice, che si posson disaffit- 
tare, volendole per te stesso. Di che io (jubito, perche 
l'obligo vince la lege; e tu scrìvi, che quel Salvino 
voleva tantioiflighi da te, che son certo si hfvérà 
assicurato àncora questo acòidente. Dallo star ini 
Asola ne nàscevano ^aestì commodi, ^rinia la saiis- 
fiitione della moglie, dapoi ìl m'eglioramentò delld 
possessioni rivedute dall'occhio tuo , et aiutate in 
tutti ^ei modi', a nissnno de' quali ha atteso per 
molti anni il quondam mìo frateHo,'6[nlmeate là 
poca spesa di tuttala casa. 'Aggiongo che si àccré' 
scevano le possessioni con la dote , o compraj^do 
nove terre, o ricevendole a conto dì dote ; é ccèi in 
poco tempo si veoeva a far una bellissima posse»- 
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sìone, e l'agticottiira è studio Dobelissimo di grande 
utiU, e graa piacele come ti mostra la lèttera dil 
Loglio. E noQ è possibilequan,tof«ndoDo leterrea 
chi vuole attendervi coD ogtiì stùdio j' e Plinio, é 
Columeila et altri assai ne scrivonoi Perche il voler 
star m Àsola, e non si dilettar della agrìcoltiira, sa- 
rebbe pazzo pensiero e pericolo per l'olio, e le con- 
versatiooi. Se (u havevì il pensiero che mi scrivi, 
QOn ti haverei mai consigliato ne affittare, ne ven- 
dere; ma poiché l'ordioe è stalo prépostero, essendo 
stato l'afHtto primii, e doppbi il jJensìem di maritarli 
hi Asola , sopra eia non accade a dir altro, Resta -a 
considerare sopra il condur la moglie a' Venefia, e 
fèrmarri la casa per te, e pertuoi figliuoli che Ver- 
ranno, siccome fanno i Toresaiai e gli Olivieri ; si 
fenno portar i suoi aflìtti a Venetia, e fanno poi 
quella vita, che loro pare. Ma bisogna atmantettA- 
casa in Venetia nna bona industria , al ch^ ti ser- 
virà benissimo l'iàg^no, e l'età, et i priucipij che 
h«i. Et essendo questo ii'tao pensiero, quantoprtma 
ti troverai in Venetia con la moglie, tanto ^^Ko 
s^tà, per noo perder tempo in A^ola. Allo-stu<^ 
delle leggi iion ac^de pili pensarci ; ma stando in 
tìasà tua potresti per tuo piacer atteoderei una e 
dtw boreale, hkirtedo massime copia dìlilrfi; e 
questt dottnaa servirà a saper difender il tuo. A. 
Roma per qualche tempo non ti bisogna far pen- 
siero per le ceOse die ti dirà a bocca il. Prevosto ; e 



DiailizodbvGoOgle 



l8o LETTERA XLV. 

p«rò ti resta a pensare sopra Venetia et Asola , e 
considerar beoe dove tu possa vìvere più camino- 
ciamente, e più hoDoratamenle, e con manco fiisti- 
dio : presuponendo di poter bavere sei , o otto, o 
dieci &gliuoli, che è una consolatioae quando c'è 
modi di poter allevarli. Non nego, che stando in 
Asola non si possa anco andar per tre mesi o quat- 
tro a Venetia; ma quanto a me, se fossi maritato in 
Asola, come tu disegni,et faavessi quelle possessioni, 
e delle altre, come spero, haverai, vorei far la resi- 
denza ferma io Asola, poi che ci hai così leggiadro 
casino, come il Prevosto mi dice. E son certo, che 
tra il cortile ben fornito dì polli, et altre cose, e 
cascìo , e pesche , viverai bravamente, et avancierai 
assai de frutti delie possessioni ; e se tu metti ben a 
mente, tutte le maggior facultà di Asola sono fatte 
con l'agricoltura ; e chi terrà altra vìa in quella terra 
anderà in rovina. Il medesimo veggo qui ìn Roma, 
et altrove. All'incontro le possessioni a chi non le 
vede spesso rendono poco o nulla. E però non mi 
maraviglio con tutto che fosse (il fratello) tra li 
avari avarissimo , se andava consumando di fehre 
etica ; perche si rimetteva bora al suo servitore, bora 
alla massara, et i^n'uno faceva per se e non per luì; 
e Dio voglia, che non si accordassero ancora tra loro 
contra di lui, perche il mondo è moudo,etlacaraeè 
carne. Non so come tu sìa ben risanato, e mi è scritto, 
che tu ti governi male nel magnar e bere, massime 



D,a,l,zt!dbvG00gIf 



LETTERA ZLV. 101 

fuori di pasto; averlisci che le complessioni si mutano, 
e più dura uaa cattiva qpu bon governo, che uua bona 
con cattivo governo , nec testìbus egemus ; e 1 hai 
provato ìd te stesso :e finalmente il godimento sarà 
di te solo, con tutto che il desiderio, e la satisfatione 
sìa commune tra me e te. Quanto a tuoi libri, sono 
in luogo sicuro, in casse ben legate, come tu li la- 
sciasti. Io non so se ci sia cosa prohibila, o sospetta, 
ne voglio toccarli, o vederli, accioche non occor- 
resse a me, quel che occorso a un mio servitore, che 
è stato cinque mesi pregione, et ha tocco della corda, 
benché senza sua colpa, ma solo per esser stato no- 
minato da uno che diceva havergli letto qui in casa 
alcune cose del Frane." *, il nome del quale è atto a 
&r andar jn pregione non solo qualunque l'ha con- 
versato, ma qualunque ha letto cosasua.IlTribuiiale 
è rigorosissimo , ma santissimo , e deviamo lodare 
ogni sua attiene per beneficio di questa Santa Sede, 
tanto oppugnata dalla perversa mente delli eretici. 
Ti ricordo bene a fugir l'occasioni, et i prìncipij 
delle cose, il che sipuò iar facilmente; ma dapoi la gra- 
vezza del male,faa difficili i rimedi;eseio havessi vo- 
luto pigliar tutte le mosche per aria, e rispondere, o 
rìsentinni contra a molti inferiori a me, che mi pon- 
gevano,e calomniavano a torto,o quanti travagli] mi 
haverei tirati adosso! Ecco hora il frutto della mia 

* Forse Kicolò Franco, aulor« di aerini liceoiioù. 
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long» padcoM, li qtuloofdiea le,ct alcnu diri pa- 
reva rtopidità. Ho» non èni|piiio, die non bodacapo 
» me, e noa mi bonori, i fbHaDti abusati, e Bacdii : 
et io eoi mio decoro, e ma^ior rìpnUtioBe, e m»^ 
gior quietee di onpo «di nieDle,di'io habbia ha- 
vuto in questi nove anni, ch'io soo in RMDaf bene- 
detto Dio , che mi ha dato più Tirtù dì tiJerare le 
ingiurie, che volontà di renderìe ; e cosi eoorto te « 
quatta bella, e salutiftra dottrìoa : e perche la non m 
impara molto da libri , prego Dio, the ti la dia in 
-dono. Di.M. Giuglio Jacoboni , tengo quella onra 
che terreUie suo zio, o suo padre se fonse viro, lodo 
la sua amicitia, ma il tcnerìo in casa non & ne per 
te ne per lui. Le cause non ti scrivo, perche non 
accade. Hwa che sei per maritarti, che sarebbe di 
lui, se io li lliBveaBi concesso già tanti me«? 11 li- 
cenciarto saria male, i) ritenerlo peggio ; e non sa 
tante lettere, che tu babbi bisogno di lui, come di 
maestro. Per compagno era bono in Roma mentre 
egli stava in casa d'altri; a spese tue, fuori dì Roma, 
non comportano uè le facultà nostre, uè altri rw- 
petti , a quali bora mai sei in età di. dover pensare. 
£ basti per sempre questa parte. Mi rallegro delle 
antichità di Milano, e quelle di Como, insieme col 
commento dell' Alciato, e di Benedetto Giovio. Lo- 
derei che tu mettessi insieme quelle diRonu,le quali 
già tu bai, quelle di Bressa , le quali, credo, tu ha- 
vessi dal frate Alessandro Tetto ; queste di Milano 
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e Como, queUe di Osimo, e di qualche alti'a citlà, se 
ne hai, come sarebbe di Napoli, che si possoDO ba- 
vere : e vorrei si stampassero separatameute l'una 
dall'altra , per obligarti particolarmeute ciascuna 
Città ; e far pòi alia fine una tavola alfabetica delle 
malcrir, e cose simili. Tu mi dimandi se il sole è 
caldo còme li effetti suoi, dico di no. Perche i corpi 
cèlebti non hanno qualità, uome credo haver scritto 
ud mio librazzo, il qual non veggo più. I sermoni 
A S." Gaudentio, reputo; die siano degni di stampa, 
ma non pt»^, che si passi il sumero di cinquecento- 
La dèdicatiooe farei piti voloatierì al Stella che a 
altri, perche la sua amicitia è boaa,esarà perpetua, 
quella del Vésdavo di Br^sa transitoria , è senza 
dubio iofhittuosB. E quando pur tu voglia rivòl- 
gerti a Roma, non ti partir dal Cardinal ÀmuUo. 
Nou mi satio di scriverti jperclie penso di scriverli 
rare volte da qua inaoti , e perche so certo, che que- 
sta havò'à sicuro ricapito. GoTeruatv col timor di 
DiOf e fuggi l'otio sopra il tutto, che è la radice de 
moki mali; edovonque tu babbi da vivere con là 
tua compagnia , essercita l'ingegno che Dio ti ha 
dato a inanteiiimento della tua famiglia, etessempio 
a figliuoli e [Posteri , sicome io mi soào sforzato di 
fare, e darai àviso d'ogni tua deliberatìone. Che Dio 
ti custodisca sempre con la sua grafia. Di boma, 
l'ullitno di febbraio, 1 570. 

Tuo padre. Paolo Mas.* 
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XLVI. 

Figliuolo cab." Se le mie lettere passate 
Hbddo bavuto ricapito , tu hai potuto comprendere 
prima che bora che l'anioio mio non è che tu ti 
mariti per tutta questa ìstate, percioche haveodo io 
antiveduto già molti mesi cbe la stampa doveva far 
mutatione, dalla quale dipende lo stato mio e la 
forma de'iniei pensieri , mi pareva ragionevole che 
tu dovessi aspettare questo fine , et all'hora dispo- 
oere, secondo che io ti havevo ordinato ; ma perche 
non son sicuro che tu babbi havute le mie lettere 
passate, ti replico nella medesima sostanza, dicen- 
doti prima in generale, cbe il maritar ti leva la li- 
berlà emette in servitù, ti priva disili studij, de quali 
ancora non sri arrivato a fin alcuno, e ti mette in 
altra sorte di pensieri. £ vero, che è una vita Chris- 
tiana, ma congiunta con infiniti travagli, a quali 
non ti veggo ancora atto a volere e sapere resistere. 
Per questa càusa era meglio finir il tuo studio con 
spatio d'un Ire anni, che so, ti harebbono bastato: 
e dottorato che tu fossi, maritarti airhora,con assai 
miglior conditione di quella che bora trovarai. Que- 
sto è il primo ponto il quale dovea venirti in mente 
senza mio ricordo: e non essendo venuto, dovevi 
obbedire senza altro commandameoto, cod opinione 
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che ogni mio ricordo nasca da desiderio del beo 
tuo. E quanto-)pure la voglia tua ti transporti a 
voler questa satisfattione , era più ragionevole che 
tu pigliassi moglie in Venetia, dove non ti manca- 
vano i quattro e cinque mila scudi, che in Asola, dove 
credo che poche doli arrivino a' due mila scudi. 
Ma perche anche in questo ti è paruto intenderla 
meglio di me, con dire che le donne di Venetia sono 
pompose e rovinano le case, io non ho voluto far 
violenza alla volontà tua. £ ti ho scritto che lassi 
passar questa istate, che intanto io haverei stabilito 
le cose mie in qualche modo, e forse a bocca ti ha- 
verei detto meglio i miei pensieri. Pèrche sperava 
poter impetrar licenza dì andare ai bagni di CaU 
diera, che sono tra Verona, e Vicenza, per rime- 
diare a dui difetti contrarijf l'uno dello stomaco, 
l'altro delie rene, a quali ho provato che quell'acqua 
è giovevole,e quasi sempre me n'ha consigliato l'ec- 
cpllentissimo BoccaUoo. Hora spererei di poter im- 
petrarne licenza: ma per la longa malattia mi trovo 
cosi debole, che non ardisco di mettermi in viaggio 
così longo; se però in questi due mesi, Aprile eMag- 
gio, io non repìgUassi maggior forza. Intanto at- 
tendi tu ancora a bene risanarti, e sfangati una 
volta di quel castello, che mi pare sia slato per te il 
fiume di Lete, che ti ha fello scordarci tuoi studij 
legali, et Ì negotij di Venetia, de quali non so se al- 
cuno ti scriva. Solo ti dico che ì Torresani, come 
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vincitori triumfano, e vanoo dicendo che ti a^t^ 
laao per far teco partito delle cose ideila stampa. Io 
non ho potuto, ne posso rimeiliar al tutto. Perche 
il negotio di qua mi ha occupato , e mi occupa 
troppo, e leiafirmità longhe mi ha stanco non mea 
l'animo, che il corpo : e la speranza del tuo rìtorno 
mi ha tenuto sospeso. Tu ti sei trattenuto prima per 
la malattìa che è slata pericolósissima, diàpoi per 
affittarle possessioni, et ultimamente in pochi giorni 
ti è venuto capriccio di pigliar oàoglie. Sopra che 
tomo a dirti cón^gllandoti, e qoo commapdandoti 
(il che servirà per pretesco, che tutto il bene o male 
che ne seguirà ha da esser tuo) che non mi pare che 
tu venga a questo effetto per tutta questa ìstate ; e 
se passata quest'istate ti durerà la-vòglia, all'hora 
ti dirò la quabtità del^ dote che vorrò che tu ac- 
cetti : perchè a dote non conveniente allo stato tuo ~ 
io non consentirò mai. Del resto presuppongo che 
tu non sii per far errore nel pigliarla di buon pa- 
rentado, modesta, virluoia, et obbediente a tua ma- 
dre come figliuola; che altrìmente non saremmo 
d'accordo. Eccoti il [Mirere e voler mio, il quale bai 
potuto comprendere anche per inàntir Quando sarai 
a Veoetia mandaraimi quel mio trattato dell'Inter- 
calatione, che va nel commento: e icoìì quel luogo 
nfe Senectute, dechiarato codtra Ìl f'aerno, e se altro, 
chehor non mivienìn mente. Questa ti manderò per 
M. Lelio che partirà dimatina, e se l'altre mie non 
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haveranoo havuto ricapito, sod certo che que&la 
rhav«-à.£5tauiio.Dì Roma, alti a di Aprile, 1 670. 

Tuo padre, Paolo Man.' 

^ questa lettera manca rindirizzo. 



mNU. 

FiGuDOLO CAB." Mìe piaciuto intendere che 
Ka sij tornato sano, e ito aspettando avviso che sia 
tornata aDÌ:o tua madre. Quando pensava che M. Ge< 
ronimo (Torésàni), mio cuginoj dovesse mandami 
i capitoli, e le conditioni , con le quali volesse far 
accordo meco nelle cose della stampa, veggo che 
non si è degnato di farlo, e solamente mi scrive s^io 
mi contento cb'^li negotij con teco. Come s'io filasi 
io India, o vero io dipendessi da te , e non tu da 
me. Non mi maraviglio però molto di questa scio- 
chezza ultima, poiché me n'ha scritto tante altre 
perinanti. Gli rìspondoBarà meglio ch'<^nuo stampi, 
e venda separatamente, come credo veramente che 
sarà; nondimeno se vuol negotiar con teco, ìote&ai 
che 'partito vuol.fiirti , e di che me ne scriverai , e 
ch*io poi te ne darò risposta. Esso si crede, per haver 
stampato tre o quattro operette, di esser padron 
della giostra, e si è congionto col Trentino per iuga- 
gliardirù più : ma non sa ben quel che bolle, quando 
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piaccia a Diodi rendermi l'intera sanità, della quale 
mi trovo privo già sei mesi; e sperava di venir u 
bagni di Caldiera, vicini a Verona, questa state, 
ma il Cardinal Morene mi fa difBcile l'impetrar la 
licenza dat Papa. Onde attenderò, quanto saprò, a 
rinfrancarmi nella stagion calda, che a me suol esser 
sempre favorevole; et al Settembre vederò ad ogni 
modo di uscir di Roma per qualche mese. Perche 
non ho bisogno di manco d'un mezz'anno per ri- 
crearmi in qualche aria buona, dove non habbia ne 
fatica^ ne fastidio nessuno. Se S. S." se ne conten- 
tarà , spero di ricuperar le forze e la sanità intiera : 
se non si contentarà, forse rinunliarò il partito, ven- 
dendo prima la mia parte della stampa, della quale 
per gratia de Dio sono a buon termine. Qui comin- 
cio a sentir l'aria che mi nuoce assai , et è pur 
troppo dura servitù a non poter star una settimana, 
non dirò fuor di Roma , ma ne anco in Roma senza 
negotij. La stampa ha fatto mutatioae con allegrezza 
mia infinita, e non ho più che làr con il Popolo Ro- 
mano, ma con un gentilfauomo che si chiama M. Fa- 
britio Oallctti,edue altri gentilhuomini peritissimi, 
l'im Fiorentino, l'altro Genovese, che sono la cor- 
tesia e la gentilezza del mondo. Questi tre insieme, 
becche sia corso il nome di M. Fabrilio solo, hanno 
preso in affitto per sett'anni la metà della stampa, 
cioè la parte del Popolo; et io son rìmaso nel pos- 
sesso della mia metà, ma con l'auttorilà assai mi- 
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gliore; 11 che non vorrei, essendomi cresciuto il &s- 
tidio, rimetteadosi sempre questi nuovi compagni 
in qualsivoglia cosa al consiglio mio, non volendo 
ne accrescer ne minuir le faccende , se non quanto 
io dico che stia bene. Mio cugino mi scrisse che si 
doleva per conto mio che il Popolo havesse venduta 
la stampa f e che dubitava della mia provigione; 
vedi, sciocchezza, mista di malignità. Perchè non 
solamente me l'ha scritto, ma per Venetìa tra lui 
et altri havea mormorato e desseminalo ch'io non 
havea die &r più nella stampa, e che mi era levata 
la provigione. E non sanno che ho migliorato assai, 
e che con tutto ciò , quando io vegga che la mia 
complessione non si rassetti meglio questi due o tre 
mesi, mi sarà carissimo lassar la provigione per mi- 
gliorar la vita in miglior aria: parendomi che col 
frutto delle mie passate fatiche poirò vivere senza 
la provigione. Questo è quanto alla stampa : dello 
stato tuo non posso determinar, ^ prima tu non mi 
scrìvi di voler maritarti o no. Già mi scrivesti che 
sì, e nominasti Asola , escludendo Venetia: hora 
credo che tu di Àsola sia chiarito ; restami inten- 
dere se di Venetia hai mutato pensiero. Perchè non 
maritandoti è necessario che tua madre venga su- 
bito in qua, non solamente p^ governo della vita 
mia, ma ancora per rispetto di Maria, la quale si è 
lassata intender più volte che non vorrebbe uscir di 
dove è j e, se perseverarà in questa volontà, non in- 
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tendo d'opponni al voler di Dio. La tua tarda ve- 
nnta fia impedito in buona parte il negotio ddla 
nostra stampa di Yenetia: bora che sei venuto, ri- 
w^verli se voi maritarti e star fermo, o voi stendere 
alla stampa, che troppo tempo hormai hai perduto,^ 
satisfatto alle voglie tue con pericolo di laKÌarei là 
vita; e forse questa mia grave infermità è durata e 
dura ancora per il cattivo odore venatomi de'tuoi 
disordini, e di voler fiir professione di portar'giac- 
dii, et altre cose tanto diverse di quello che tu' mi 
hai scritto più volte, ch'io ho perduta la fede in 
tutto, e l'amor in gran parte^et a raequìstarari 
nell'altro, bisognarà ben ch'io veda laiche e longhe 
prove. Scrìvo a Domenico Guerna del Livio. IJora 
mi sovviene che volendo darlo a balla , sarà buon 
ritirarlo in antico commane, In colonne, in C*rta 
commum ; tutta la fatica sarà in rassettar la tavola 
per una volta. Così fii stampato in Leone il Platone, 
e l'Aristotele, i quali io ho, e sono tpolto b«lli. Il 
Prevosto partì di qua quattro dì ìnanti la mòrte det ' 
Cardinal S. Clemente (Cicada). Per' lui ti scriteva 
a tongo. Atta parte de'debiti che mi scrìvi, ridondo 
in generale ch'io non ne voglio tar niente.- Tra le e 
tua madre trovateti 'rimedio , accordandovi a ven- 
dere, tu parte de'tuoi- librì, et ella parte delle BUe 
vesti, the sono cose soverchie, et a me è necessano 
per i dìscinnmbdi che mi porta addosso la vecchieua . 
conservarmi questo capital di qilà acquistato con le 
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fatiche di tanti anni, che hora son ioiralo nel deci- 
mo, e Dio benedetto mi ha dato U pacienza di sos- 
tener e dissimular cose, le quali, qrwfido mi sovvea- 
gapo, conosco veramente ch'è stata pura virtù di 
Dio. Attendi a slar sano, e mandami col primo cor- 
nerò il trattato de Interealatione, e quell'altro con- 
b-a il Faernò nel libro de Senectuie. Replico che 
quando Tanimo tiiò non fusse di maritarti al prc' 
sente, tua madre debba venir a Roma avanli il 
caldo ; et essendo accompagnata fìno a Yenetia da 
Dòn Giulio Catone ipio nipote, ^Irebbe c^ pe- 
dési'mo' veiiir in barca alla Madonna dell'Orcio, cioè 
in Ancona, dove tni sforzarci di andar iq letica à 
tempo dell'arrivo suo ; e però dammi avvilo e del- 
l'aaiino tuo,.e della volontà di lei, che credo alL'ar- 
rìvo di questa sarà ' gionla e Yenetia. E Dio vi doni 
sanità, e oonleatezza. Di Roma, alli 6 di Maggio, 
1570. 

Tuo padre. Paolo Mait." 

M mio cor." finitalo, Aldo Manutio. 
• Ybitètia. 
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FiGLiooLo CAB." Qu£3ta mia iodispositione 
di febre quotidiana, oltra il commandamento de*mc- 
dici che mi vietano non solo'il rispondn-a lettere. 
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ma anche il leggerle, come cagione in parte di que- 
sto male, per le male nuove che sempre mi vengono 
da tutti i miei pareuti, senza quali sarei stato felice; 
queste cause adunque faranno ch'io ti dirò sola- 
mente, che non voglio impacciarmi con quel civetta 
di Geronimo, che non è manco tristo e doppio, che 
sciocco e presontuoso/ Più tosto voglio star con le 
mani a cintola che entrar in brighe e litl,clie senza 
dubbio nascerd)bero con lui fra poco tempo. Quanto 
a te, se voi maritarti in Yenetia, credo sarà pio a 
proposito, che altrove. E se per mala sorte Dio &- 
cesse altro di me, all'hora ti avvederesti il calo della 
dote che sarebbe. Vi si aggiunge la reputatione che 
□asce per lo star mio in Roma al presente, credendo 
molti ch'io habbi quel che non ho. E perchè i me- 
dici, e tutti gli amici pare che risolvano che non ci 
sia altro rimedio alla mia sanità che l'uscir di que- 
st'aria per alquanti mesi , io dubito se questa state 
non miglioro, che sarò costretto, per salvar la vita, 
a partir nel Settembre, se però piacerà a Dio di con- 
servarmi fin all'hora, e che S. S." se ne cont(%tì. 
Tu mi scrivi che i'£leganze stampate dal Torre- 
sano sono come le nostre, io credeva che durasse an- 
cora il nostro privilegio. Partirà quest'altra setti- 
mana un Canonico Padoano, al quale darò un libro, 
che vorrò sì slampi, secondo l'ordine che è tra doÌ 
e 'I Basa. In questo mezzo vedrò il progresso del 
mìo male, et barò la risposta del Livio, e spero che 
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Dio ci aiutarà. Tu mi scrivi che vorresti ud fanomo, 
vorrei sapere in che cosa peosi di adoprarlo, se nel 
correggere aUastatnpa,o vero ia altro; che io altro, 
è pazzia a voler spendere in questi tempi. £ se pur 
lo vuoi per compagaìa e sicurezza della persona tua, 
havendo &lta qualche ìaimicitia in Asola, come iu- 
tendo,e come ho sempre dubitato, considera prima 
se poi tenerlo, che quanto a me ne sarò contento : 
ma danari da me né per questo, uè per altro non 
aspettate piìi. Ci son più modi per trovarne: il ma- 
ritarti: e se questo non vuoi, lasciar la casa,erÌ3Cuo- 
ler ì ducento scudi, vender nettine(/e iine)-,e se anco 
questo non piaccia a tua madre, accordatevi a ven- 
dere delle cose ch'havete, libri, veste, argenti e gioie. 
Ma a me pare il maritarti sia la piti sicura via;e sta- 
bilirai la casa, e stamperai, et io forse muterò qualche 
pensier ch'ho fetlo. Delta casa per tutto questo mese 
si potrebbe fare il cognito, per l'affitto che comin- 
cia il prìmo di Luglio. Ma non ne spero niente, per> 
die ne tua madre se ne contenterà' molto, e Mons.' 
(Odoni) tuo »o, et il Guerra, per commodi suoi , ti 
daranno coosigli contrarìj. Ti ho detto il parer mio; 
né più festidio ne vorrei, per non finirci dentro con 
rovina nostra. Vorrei tu andassi a visitar da parte 
mìa M. Geronimo Longo , vecchio , e , per quanto 
intendo, alquanto indisposto j et in ogni tempo ami- 
cis»moac8sanostra.NesochefaLucantoDÌoGionti, 
il qua] so che mi ama molto. Queste sono pratiche 
i3 
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da tenere, pireodooii faonore et utile a qualche 
tempo. O quanto dispiacer aento che tu hathi 1bs> 
sato tua madre a Asola per veuder stracci e firaacbe- 
rie! e per le sue lettere pare che ella ti aspettasse da 
Verona per rìtomo ; ma se tu hai qualche sospetto 
di Asola, per le pratiche de maritozzo, come iu- 
lendo, hai fatto bene a non toroarci. Della peasion 
di VeroDa dod ti dimando altro. Perchè haveodon 
lasciato il goremo di tutte le cose di là, non voglio 
saperne più , né ben né male. Attendi alla sanità, e 
lassa star i Zaechi col nome di Dio; trovati a casa a 
buon bora, vivendo vita moderata e quieta. Perché 
io ti prometto, non posso pensar più né a le, né ad 
altri, se Dio mi aiuta. E quando ci ho pensato, non 
ho.fetto profitto alcuno. Dìo benedetto ha voluto 
castigarmi dell'amar troppo cosa humana. Perché se 
havessi rimediato a gli errori gravi della pueritia, 
forse non saria questo. Dio ti indirizzi per la sua 
via, e ti conservi con tua madre, et a me facci gra- 
fia o di risanarmi, o fasraii parte del ben del para- 
diso. TA Roma alti i3 di Maggio, 1570. 

Tuo padre, Paolo Man." 

Jll mio car,"^ figlàtoio, ^Ido Manutìo. 

VEITETrA. 
In mano propria. 
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FiGUUOLO CAB." Per questo corriere mando 
a M. Damiano un libretto* da stamparsi, del qual ti 
scrissi la settimana passata. Mancano alcuni fogli, i 
quali ti tirò haver a tempo. M, Damiano farà la 
spesa, et io supplirò di qua. Et a te ne Terranno due 
scudi di guadagno per balla , secondo il solilo, cor- 
reggendolo però tu alla stampa; che per esser cosa 
Ciceroniaiia,non deve passar per altre mani. Oltra- 
che sarà maggior riputatioD dell'opra, e sarà anche 
notala da maligni, i quali troppo sanno quel che tu 
vagli: ma havendotì veduto perderli tanto, non pen- 
savano piìi ponto a te. Ecci ancora il rispetto del- 
l'utile, che non è da sprezzare ; e quando pur fìisse 
qualche opera lunga, fastidiosa dì correttione, non 
te ne parlerei. Ma questa ha una parola per riga, e 
son certo ch'un compoùtor ne farà due forme. Ma 
perchè ci sono delle gionte, di mano di Onofrio, 
mio scrittore, il compositore bara un poco piìi di 
fiatica nel compartire. Orca il IJvio, voglio che la 
lettera sia nuova fiammante, che non è libro questo 
da dir che la lettera è quasi nuova. £ se è quasi 
nuova nel principio, sarà in quattro mesi, cioè nel 
mezzo, tutta vecchia.Questo è il primo ponto. Dapoi 

* EpitbMa CicanmM a Nnonano, 1570, ia-S. 

i3. 
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DOD voglio passar trenta lire della balla. Del prezzo 
del correttore mi contento; ma vorrei Giulio Bal- 
linì, o altri, simile a lui , se però simile a lui costì si 
ritrova. Non parlando dì te, il quale in questa parte 
antepongo a tutti, et comparo a me stesso. La terza 
consideratione è, che voglio più righe di sessanta 
per colonna. Perchè se bene miro all'ornamento, 
non è però da scordarsi che il libro si ha da vender 
a balla. Quanto alla carta, io penso d'averla non solo 
p^ lire treotatre, ma anco per Irentadue, compe- 
randola a contami , e non, come usano quasi tutti i 
stampatori e librari , a tempo. La somma è che io 
non voglio che mi costì più di lire sessantasei la 
balla, e s'io fossi in Yenetia, e ragionassi con Do- 
menico, farei tal accordo con lui che si contente- 
rebbe. Di tua madre io sto con Tanimo crucifisso , 
parte per l'honore, e parte per altri rispetti. Io 
giaccio al letto, secondo l'usato; pongo la mìa spe- 
ranza in Dio, e con medici poco mi travaglio, cioè 
che pòco gli obbedisco, se ben vengono a visitarmi; 
perchè la debolezza del stomaco mìo non da ricetto 
a sue medicine. Spero che le calde orationi di molte 
sante persone m'impetraranno da Dio la sanità. L'ani- 
mo mio sta preparato in utramque partem. Lodo 
grandemente il tuo pensiero, e di fermarti in stato 
da viver da christiano ; altramente , parendomi dì 
veder quel che seguirà, me ne lavo le mani, perchè 
questa ìnfirmità mi ha chiarito, che da qui inanti 
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bist^erebbe la Vita , eoo fiiggir più che la peste, 
ogni sconcio di corpo, et ogni festidio di mente; 
se però sarò a tempo dì poter tare e l'un e l'altro. 
Della stampa sta dì buona voglia, cbe alla fine ne 
caverai piii frutto, che non credi. £ sij certo ch'il 
più fidato et amorevol amico , che noi habbiamo , è 
il Basa, che è invidiato da molti, e massime da tutti 
i nostri parenti. Da quali non ho bavuto mai altro 
che fastidij,e querele ingiuste: e gl'ofHcìj fatti cod- 
tra di te, non ti posso scrivere, perchè forse non lo 
crederesti. Vedi ti prego nel primo libro delle ad 
jàtt. quel verso greco di Epicarmo*, e mandalo alla 
mente, perdiè ogni dì più me ne ricordo , e vorrei 
haverìo osservato sempre. Non so se tu ti sia scari- 
cato della spesa di quel ronzioo, o pure tu l'habbi 
condotto a Yenetia a imitatione di tuo zio, M. An- 
tonio , il quale comprava cavalli in Piemonte, e li 
conduceva a Venetìa, dove fatteli le spese molti mesi, 
aggiontavi la spesa d'un servitore, alla fine era sfor- 
zato a venderlo a tempo a chi non pagava mai. Se 
taThai venduto a Àsola,o a Verona almeno,è stato 
buon consiglio, se non, te lo ricordo; perchè vinti 
scudi da una banda, e vinti da un'altra, assai impof 
tano. Io sono stanco di dire e dì pensare, £ perchè 
ho animo, così consigliato da molti, di non for né 

* Kofi , wu itifivaa hiriitiTv ■ jtptps tsuth tóv <ppivwv. 
Sii Mbrio, e ricorditi di om eredeiw fadlmeale ; qtMtti md i onri 
ddbutiem. Epiamio ,'ia Cic. ^ÌK. ad Att. I, ig. 
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l'uD, né l'altro per molti men, però aon ti dit ma- 
raviglia questa mia loDghezza, che nasce tutta da 
desiderio del ben tuo. Del quale prego Dio, guanto 
posso. Di Roma, alli ao di Maggio. 1S70. 

Tuo padre, Paolo Mav.' 
M mio car." fi^uoU), Aido Manutio. 

VEirSTIA. 
Ih mano projvia. 



L. 



Figliuolo cak.** Ho una leiten di mìo cugino 
(Girolamo Torresani) nella quale finge, con te sue 
astute scioccherie, no|i haver havuto due mie let- 
tere: et io gli rispoudo per questo corriero che ha 
gran torto a darmi &tica a risponder due volte alle 
sue lettere, Dussimamente essendo io huomo da non 
creder se non quello che è verisimile : e verisimile 
non è che la sue lettere, date a corrieri ordinari] , 
habbino buon ricapito , e le mie, date a medesimi, 
aon lliabbino. Ma che così fatte arti si doverebbero 
oprar pììi tosto con altri che con me, che intendo il 
mondo già parecchi dì. Queste sono a ponto le pri- 
me parole della lettera, ch'io gli scrivo. Poi soggiongo 
così : Ma per replicarvi quel che vi scrìssi, dico che 
reputo maggior quiete e vostra e mia , che ogn'uno 
stampi e venda separatamente. Ad ogni modo, ha- 
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VMido voi preso la via di servirvi delle fatiche d'ol- 
tramoataoi, et io volendo servirmi delle mie , e di 
quelle di pochi amici, non può mancar spaccio così 
a'miei libri, come a' vostri, per la diversità de'gusli. 
Oltra che è gran fastidio, che voi habbiate obligo a 
render conto a me, o io a voi. — In somma l'ho ri- 
soluto che non voglio compagnia ; e gli ho dato un 
poco di sp«'anza, o più tosto di temenza, di haver a 
tornar a Yenetia, ^ che lui conferirà ogni cosa col 
suo Trentino-, faccialo a posta sua. Che se tu vorrai 
tmer il capo a casa, e marilarti, come scrivi, ande* 
ran di sotto tutti, quanti soao,a lor tnarciadispetto; 
e l'ho'nor, e l'utile sarà finalmente tutto tuo. Perchè 
dove a me le forze non hanno mai accompagnato 
l'ingegno e l'industria, a te, spero in Dio, non man- 
cherà né l'uà né l'altro. E però ti prego per ben tuo 
a rìtirarlida modi govenili,cheè hormai tempo;e 
ricordati dell'iostituto proprio di casa nostra , in- 
trodotto da tuo avo^e mantenuto da me ; e sia certo, 
che è in man tua o di allontanarmi, o di approssi- 
marmi. Perchè in me hormai oon ha parte più altro 
che la ragione, e la carne più ponto non mi muove. 
Ho scrìtto a tua madre un'hora fa, che si spedisca, 
perchè la sua presoiza è necessaria, e non so come 
tu stia, né chi ti governi, né come vadala spesa. Per 
questa causa ho risoluto , o che tu pigli moglie, o 
che si lassi quella casa , e ti riduca altrove , dove 
meglio mi parerà. Si che vedi, che tutto il stabili- 
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mento della casa , e della stampa batte in questo se 
tu ti mariti o do. Perchè, quanto a me, ho accom- 
modate te cose ìd modo, che posso vivere e qui e 
altrove a modo mio commodamente, dove l'aria me- 
glio mi servirà. Aspetto quel luogo contra il Faenio; 
perchè vorrei distendere un poche di annotationi 
sopra il libro de OfficUs; né restar di mandarmi de 
Intercalatione, che serve in parte al mìo Commento, 
il qual si trascrive tuttavia con diligenza. Ricordati 
che non si ristampò il mio Commento ad Qaintum 
Fratrem; e più die si sta è peggio j perchè andana 
io compagnia di quello delle ad jdU. £ quello hora 
sarà mezzo venduto, e questo si cominciarà. So bea 
che quest'errore oon harei fatto io , che intendo la 
natura ddla stampa e de'libri. Parlane con M. Da- 
miano, et io ne parlare qui col Basa. Del Livio ti 
scrissi che voglio la Ietterà nuova fiammante, e pa- 
gar lire trenta della balla. Non ti posso scriver tutti 
i miei pensieri, paite perchè stanno meglio in petto' 
mio, e parte, perchè bora non accade. Ma spero in 
Dio, che non morirò, che tu conoscerai che la mia 
tardità sarà slata salutifera in ogni maneggio ; e 
che nella stampa ho fiitto e fo, come son costretto 
a fiire ; ma che quel che meglio sarebbe, et ho sem- 
pre havuto in mente , lo farò una volta , quando il 
tempo sarà maturo, e le mie forse tali, che non mi 
accadere dipendere da aiuti estrinseci ; e basti. At- 
tendi alla sanità, et al timor di Dio, dicendo la mat- 
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tina la corona, et it tuo officio; tenendo per certo, 
che chi camina per questa via, o non ha disgratie, 
e se le ha, ne esce sicuramente ; e mal per me s'io 
non fossi ridotto a questo porto. Quei che non han 
molta religione, e poche volte dicono l'officio, e pò* 
che Tolte vanno a messa, né si curan dì giubilei o 
simil cose, non è da tener la lor prattica, e non vi- 
reranno mai con alcuna contentezza. IH Roma, alti 
97 di Maggio, 1570. 

Tu mi hai scritto poche righe con un fogho in- 
tero, e carta grossissima. 

Tuo padre, Paolo Mar." 



U. 

FiGUnOLO CAR." Db alcuni giorni in qua, 
per gratia di Dio , son libero da quel parosismo , 
che mi assaliva ogni dì quattr*hore dopo it praoso, 
Hnnmi rimasa una debolezza grande, et una'Stiti- 
cita di corpo. Onde duro fatica a poter rihavermi : 
ma spero che il caldo sia l'ultima medicina, il qual 
è già qui. E però non spero, né dimando anche più 
che tua madre vegna per bora , massimamente es- 
sendo necessaria nel negotio' tuo per molti rispetti. 
Ai Settenabre poi sarà quel che piacerà a Dìo. Parto 
così, perchè' se huomo fìi mai privo del libero ar- 
bitrio nel disporre della vita sua, credo d'esser 
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queirio, dipeodeodo da uq Principe che ha potestà 
assolula qod solamente sopra di me, ma sopra tutto 
il mondo. Oltrache è di natura tale che le interces- 
sioni e gli ofBdi degli amici poco , o nulla poono 
valere ; e quel che vuole una volta , vuole sempre. 
AggioDgo l'ioleresse del oegotio, il quale con la pa- 
cienza e destrezza ho coadotto vicino al porto, e 
irebbe hora naufragio con troppo danno e vergo- 
goa. Siche non attendo ad altro, che a trovar modo 
e via di superar queste due difficoltà, le quali men- 
tre durano, la partita è impossibile. Quanto al libro 
degli Epiteti, fallo a ponto come sta, non privando 
l'autore del nome della patria, poiché esso l'ha posto. 
Et è tenuto il maggior phtlosppho della Spagna, 
dotato d'uo bel stile, come vedrai nella sua prefo- 
tione: e non accade cercarne privilegio per indirette 
vie , dovendo bastar a noi per bora vendevo con 
l'utilità solita; e da poi si penserà, et attenderà a cose 
maggiori. Ti manderò il resto del libro, o per il Ct* 
qoqìco di Mirabello, che dice voler partir presto, o 
per il corriero. Bel Livio ho inteso che delle trenta 
lire il Guerra si contenterà, come è il dovere. La 
lettera in opera coù grande bisogna che sia nuova 
a volerne baver bonore. 11 corsivo delle scholie bi- 
sognaria che bevesse un poco di vista e di corpo, 
ó>me ha quello di Pietro Oten. Quanto alla cosa 
de' Gionti, non più là che altrove inclina l'aaimo 
mio. £ ben vero che quel mi pare sia il meglio; ma 
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se quel non riuscisse per qualche pratica , fetta in 
contrario da chi tu non sai he crederesti , non mi 
spavento ponto. Ti scrissi che tu visitas» il Longo, 
e non mi scrìvi haverlo fiitto ; onde comprendo che 
manco tu sia per ferlo, e non te oe dico altro. U 
Basa ti scrisse, e tu non gli hai risposto : e non veggo 
già che tu sij tanto occupato come son io, e pur 
non manco di risponder a persone di manco im- 
portanza: tu conoscerai un giorno la differenza che 
è tra paglia e grano. Dio sa quanto m'incresce che 
quel che farà il tonpo in te, non babbi potuto anti- 
dparlo io co'miei ricordi: poiché per te stesso non 
sai conoscerlo. Del ronzino mi piace. Ho trovate le 
scritture del Gasano, e veggo che son tutte fatiche 
puerili et imperfette, e da non perderci tempo den- 
tro. Nondimeno, poiché veggo che ti sono a cuore, 
te le manderò per il corriero , quando non ci sia 
troppo spesa, o vero per qualche cassa ch'io pensi 
dover venir sicuramente. Il sigillo credo sia per-. 
duto.Da pochi gi<^rni in qua M. Fabrìtio Gallerto, 
nuovo conduttor della stampa, ha fatto cavar in un 
certo suo luogo, lontano da Roma quattro miglia, 
et ha trovato alcune inscrittioni ; e poco lontano si 
sono trovate due tavole di marmo , dove si parla 
de'Sacerdoti ÀrvaU, materia bella, e rara. Queste 
due Uvole M. Horatio Fosco con la sua calda et 
amorevol natura ha conteso e combattuto tanto che 
se le ha tirate in miino, e me l'ha donate. Una ho 
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&tto IraBcrìTere, e ti mando; Taltra ti mandarò 
un'altra volta. £ difficile da intendere , nondimeno 
l'ho conquistata quasi tutta. Vederò come ti porU- 
rat nel saper diciferarla, e sìa certo che sta a ponto 
a ponto, come il sasso. Nessuno alcuno le ha ve- 
dute, ne M. Fulvio, ne M. Latino, ne altri. Una bora 
a te mando, et una al Sigonio , cioè due copie della 
medesima. Qui intorno ogni d\ sì cava , e si trova ; 
parte me ne viene in mano , parte no. Perche non 
posso attenderci, e quel tuo libro cresce tanto che 
credo non si stamparà mai, a guisa delle fatiche dì 
Krro Ligorio. La spesa, e la fatica saria grandis^ma, 
ne tu reggeresti a questa, ne io a quella. Vedi se in 
Venetia sì trovassi un libro stampato in Aversa da 
Piantino col tìtolo : Demetrn Faieref de epistolis 
Doctrina. £ sta sano. Di Roma , aUi 3 di Giugno , 
iSyo. 

Tuo padre. Paolo Muf.° 
M mìo atr." ^figliuolo, ^éldo MatuUio. 
Vemetia. 



LIL 

Figliuolo CAJt.*° Veggo la tua risolutione, e 
la lodo di voler stabilir i tuoi pensieri in Venetia et 
in quel modo , che mi scrivi. Sopra che non si 
manca : ma in così fatti negotij chi più corre, va più 
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tardi , e perdene la riputatione. E chi non va per 
terza maQO«bea caatamente.oltrachenon conclude, 
ne fa nascer spesso qualche oemicitia. E nelle cose 
di Àsola già mi sono avvisto, che simile errore è 
8tatocomme8so,eba8ta. Quanto a'tuoì libri, il man- 
darli non è senza pericolo mio, e per bora bisogna 
lassar questo pensiero. Salvo se io non partissi di 
qua, che tu tal caso mi sforzarci di pigliarci qualche 
buon verso. Le casse sono ancor chiuse, come tu le 
lassasti ; all'aprirle il Basa non vuol intervenire , 
perchè ogni poca di cosa fa chiamar gl'huomioi al- 
Ilnquisitione, e come vi vanno ci restano; benché 
l'innocenza 6nalihente è conosciuta. All'opera de gli 
giteti ti ho scritto ereplico,chetunouleviamodo 
nessuno il nome dell'autore, ne la prefatione. Perchè 
mi compraresti a contanti una nemicitia, non sola- 
mente dell'autore , ma di molti S.** Spagnuolì , che 
sono qui, et hanno raccomandata l'opra al Basa, et 
a me. Quanto all'aggiungerci il trattato della copia 
imperfetto , non so veder ragione , che possa mo- 
verti a iwlo. Perche il bisogno saria a cìaschuno 
esempio metterci l'auttorità del libro : e &cendolo 
tu verrai a mostrare che la fatica è cavala d'un sol 
piccol libretto: e sarà il mostrar la via ad un altro 
di fornirla : non facendolo, non havrà auttorìtà. Ag- 
giongo che se vuoi metter questo trattato sotto il 
tuo nome, non mi pare che piìi l'età tua comporti 
che tu descenda a. cose così imperfette, e piccole. 
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Per havnve il privilegio, noa accade; ddl*opera 
noD si pQÒ haverlo, esseDdo già stampata. Del trat- 
tato sì heverà quaodo sarà maggiore e finito, se 
però mai si finirà. Basta che per hora ù può dir 
dw Topra sia venduta; e quando pur tu voglia met- 
terci il trattato, ti awertisco die bìsogiu ordinario 
per via de'coaoelti, con questo proemio: Omnù Uuu 
vel ad animi, vd ad corporis, vel adjòrtunae bona 
pertìnet. Primum igitar sahiungemus exempia , 
quae ad animi bona pertinent , reHqaa suo loco. 
£ poi soggiungerai gli esempi di man in roano. Et 
avvertisci che dove si parta di dottrina, di eloquenza, 
d*iagegno, di bontà, delle tre virtù morali , Giusti- 
tia, FoTteiza, Temperanza, vanno sotto il capo de 
beni dell'animo. In somma, siccome la materia è im- 
portante et honorata, così mi pare che tu voglia 
precipitarla fuor di tempo;et io tanti mesi dopo la 
partita tua di qua , havresli potuto accrescerla infi- 
nitamente. Perchè è cosa di semplice fetica, e di 
nessuna speculatione,e possi fare con un libro solo, 
in viaggio, in villa, in barca, e per tutto ; e se questa 
&tìca si mandasse fiiora intera in un corpo, credo 
che barebbe più spaccio cbe le Eleganze ; ma man- 
dandone quindici o vinU cartelle , poste in groppa 
a opera maggiore, è un levargli riputatione. 

Quanto a tener il magazzeno, e dar ad ogn'uno, 
questo fii mio costume antico, et è bora mio pen- 
siero più che mai; ma non l'ho esseguito, ne l'esse- 
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guìsco, perchè ho ripatato meglio, e reputo par an> 
con il cavar il danaro dì borsa ad altri più che a 
noi, con guadagno sicuro benché pìccolo. Hora ma- 
rìBindotì, il campo sarà il tuo ; e spero che haverai 
il modo di supplir tanto al bieogoo della stampa, 
che tornare il guadagno moltiplicato ; ma senza 
polso non si può farlo , e quando si farà, non 8*han 
da darì libri a manco dì ducati quattordici la balla, 
non escludendo i librari forastierì che comprano a 
contanti; e quei dì Yenetia pigliaa tempo dui o tre 
mesi, e non pagano in sei. E bisogna tener un huo- 
mo a posta che non faccia altro che sollicitar fra 
settimana, il Bologni, il Gatta, et altri, e qual nego- 
tio e iiutidio hebl» haTuto , il sa il Guerra ; e son 
certo che tu ancora non potrai fuggir il medesimo 
fastìdio: e giàìTorresani hanno cominciato a sen- 
tirlo. Ma perchè nessun guadagno è senza fòstìdio, 
non è da spaventarsi : e quando si sarà ta questo 
ponto, « scriverà allliora a' librari di terre prìn<n- 
pali dltalìa , die se vogliono Calepini, o tali, e tali 
libri, se gli daranno a tal prezzo, mandando il da- 
naro. Se poi piacerà a Dio ch'io tornì a Venetia, 
o^o die il negotio diverrà più fìicilee più utile. 
Se non piacerà a S. M."* ch'io tomi , oprarai tu con 
Taiuto ch'ho detto. In tanto non ti lassar intender 
di questo pensiero, il quale non piacerebbe ad al- 
cuni che non nomino j e forsi han qualche disegno 
in contrarto. Aspetto che tua madre sia tornata , 
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senza la quale non veg^o ch« possa rìusdr il mio 
disegno in uno de tre luoghi che ho in nteate. Perchè 
non babbìamoneamicÌDepareoti,pergratiadeDto, 
che haUiÌDo o huona mente verso noi, o quella pru< 
denza, che hisògnerehbe in tal negotìo. Ricordati il 
verso dì Epicarmo , e sta sano. Di Roma , a dì i o di 
Giugno, 1 570. 

Risaluto il Bevilacqua: col quale a ponto è da 
osservar il verso sopradetto. 

Di Roma, eCc. 

Tuo padre, Paulo Mar.* 

j41 mio cor ^figliuolo, Almo (sic) Memutìo. 
Vehetia. 



LUI. 

Figliuolo cab." Io (o come molli , quando 
sto otto dì sano, mi toma la voglia delle fecceode : 
quando poi mi veggo ricaduto , abbandono ogni 
cosa, e quasi me stesso. Hieri bebbì una gran febre, 
la quale mi lasciò alle tre bore di notte. Son ricorso 
alla dieta, secondo il mio solito, e spero che questa, 
mediante la gratia de Dio, mi rimetterà nel pristino 
stalo, e dbpoi non voglio pensar ad altro che a'vi- 
ver sano, se dovessi ben vivere In un beremo. Dove 
l'bumor mio inclina, quando mi trovo stanco del 
mondo, e delle fìiccende: ma poiché ho condotto 
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vicino a] porto qaesla nave , voglio prima contlurìa 
a salvamento , il che spero sarà tra poco tempo. 
Rieri hebbi una letlera da tua madre, che mi diede 
gran fastidio, perchè mi scrìve che si trova mal in 
ordine de'danarì, e che era morto il padre del Pi^ 
vosto. Sopra questo ponto, per i pensieri che mi sono 
passati per la mente, non voglio dirti altro, per non 
alterarmi più di quel ch'io sono. Veggo bene che la 
maggior parte degli accidenti nostri sono conse- 
guenza di poca previdenza , e poco discorso. Ve- 
nendo alla tua lettera dico che il Guerra non può 
errare a pigliar la lettera da M.* Pietro (Oten). E 
per assicurarlo, dico che io o farò il Livio, o gli la 
pagarò: ma penso di &r il Livio ad ogni modo, se 
b^^ per questo disturbo dì male, che mi torna cobi 
spesso , mi cade talvolta l'animo tanto, ch'è troppo. 
Oltrache sto del continuo occupato in questo ne- 
gotio, conducendolo in modo, ch'io possi trovarmi 
libero a quel tempo, ch'io ho designato, quando ben 
babbi ad essere con qualche mio danuof perchè co- 
nosco che hormqi piti non posso resìstere a quest'a- 
ria, e non vorrei hayerla a riprovar un altro verno. 
Pure mi rìmetto a quello che a Dio piacerà e della 
' rpbba e delta vita mia; e se riesce il pensiero del 
partito tuo, tanto più disegno liberarmi da ogni 
sorte di servitù* e di fatica. Ma se fussero in Veuetià 
due persone, de q^uai spero pur che ci saraono pre> 
sto, noi saremmo già risoluti o in un inodo,oiaun 

■ 4 
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litro. Ben to che non ti manca il mezzo d'uu tuo 
fiimìlio amico; ma la cooclusiotle ha da nascere da 
chi non ci è. Il canonico è partito, e ti porta il re* 
sto di quel libro de gli Epiteti, la Seconda t^Volti 
trascritta dal «asso antico con altre inscrittionì, coH 
tutte le cose del Cataiio, eccetto klcuUe composi- 
tioni de moderni, in prose, et in verso, assai ben 
gofFe,che mi hanno rinovato l'opinione del duo poco 
giuditio. Pur l'ho salvate per conto tuo , Sapendo 
che tu gB porti aflèLllone,e bastati a empir le casse, 
e gli annaH di scritture. 

Il Phalereo (: stampato da Piantino, come si vede 
nel suo iodice (alto dei 1 570, 11 quale ho teduto io 
con gl'occhi proprij ; e vedendo che ndn ii trova ne 
in Roma, ne inTèaetia, hoggi al ponto ne ha StTJlto 
al Ptantico, che me lo mandi col plico del Cardinal 
GfànTcia, che i tu Ito suo, e tutto mio; e cosi ^péro 
non pagar il porto. Egli ha stampato dieci libH di 
varie letlioni dì Leopardo, la maggiot- parte tóse 
greche e assai belle; le ho conjperàtedal Basa, non 
so se siario coinparse in Venetìà. Ti rnmdaf per il 
corner passato Una letttra a Mons.'TVaianode' Patti; 
desidefO stijter fche Tbabbi havuhi. Attendi a star 
sano, e va da M. Francesco Zìtetti, digli da biià 
patte che h cotatò di qUe] scudo de'libri- che mi déW, 
per il qual il suo giovine qui hón -mi ha éalo task 
nessuna , ti dia u,n Tullio de Ofjfbi/s, di qnellì già 
corretti dal Magnalo, che so erano in mano di Ah- 
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<lm dal Pozzo, et esso ba conprato la sui boOe^, 
Piglialo sciolto, e mandami per il cornsro solameofae 
i tre libri de Officus, eòa quella oola , che è nel 
princìfHO de'scMBtri greci. Fa aercato priina col 
cornerò, e $e domanda troppo, sopratadi a masdarlit 
con quildue cassa di M. Damiano, o del Ziletti, 
Quel che ncà babbiamor credo s&rk o^lle tue easse. 
Di Roma, a dì 1 8 di Giugno, 1 570. 

Tue padre, Paolo Majt.' 
Al mia car." Ji^iaolo, Aldo Manutio. 
Vesetia. 



LIV. 

FiGucoLo CA.R.*° Del Livio li scrissi , e 

dico ora che voglio stamparlo ; ma come tu vuoi 
che fàccia in fretta le cose mie , tu mostri di voler 
saper più di me , et alla fine conoscerai t:be la tua 
fretta et a Asola et in Yenetia ti bavera nociuto, per 
voler governarti da te, e non aspettar mio consiglio. 
E la mia tardità tuttavia partorisce frutto ; e spero 
che in questi due mesi sì maturerà qualche aspetto. 
Io attendo a farmi lanla intrala che poBie oon olle- 
grò animo riauBciar la provniotM , e viver da me 
sMsio in ogni hwgo , oon qwlla sorta 4i vita, ohe 
sempre ho desid«ato. Per q&ffita oansa noKiina*- 
ravìfllnr s'io non voglio «pMesianni ile' 4»aM.ii ; e, 
"4- 
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se bisogiiaDo per gli Otivierì, o altri , tra te e tua 
madre impegnate tanto che supplisca. E chi non ha 
di cx>sì fatti fastidi , non impara mai a moderarsi 
nelle spese soverchie. Sta sano. Di Roma , alli 34 
di Giugno, 1570. 

Tuo padre, Paolo Man.* 

11 Damasco del qual tu mi replichi, era talmente 
abusato nelle piaghe, che per non venir a maggior 
danno, e non trovando chi lo volesse a contanti, fui 
consigliato a barattar in tante gioie, le quali presi 
ad estimo di due o di tre, e ci iatravìene una croce 
di cristallo di montagna , con un piede di argento 
iudorato bellissimo, che servirà al mio oratorio. Fu 
stimata settanta scudi, ma l'ebbi per manco, ti re- 
sto delle gioie ho donato a Maria, la quale è fornita 
bora da una regina. 

Al mio cat^ Jìgliuolo^ Aldo Manutìù. 

VEIfETIA, 

In mano propria. 



LV. 

FiGLinoLO CAR." Poiché tutta questa città mi 
dimóstra tanta affetttone, ho deliberato per com- 
modo mio, fermarmi tutto questo verno ; dove starò 
in c&sa del S.' Barih. Capra , il qual certamente mi 
tratta come patre : ne so se fin all'hora presente io 
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habbia conosciuto il più qualificato gentilhuomo, di 
lettere, di humanità, e di cortesia. S.S. non ha mo- 
glie, e mena una vita libera, e virtuosissima, sempre 
studiando , e spendendo te sue iotrate honorata- 
mente, amato da tutti i letterati, et in specie dal no- 
stro divino Ferrano , che così merita d'esser chia- 
mato, tanta bontà, et tanta dottrina ritrovo in lui. 
Il Cicerini mi pare erudito assai, e tutti ti hanno in 
tal concetto, che a sostenere una tanta aspettatione, 
ti bisogna studiare gicKnio e notte, di che hai motta 
commodità. I^a dove io senza commodilà alcuna , 
anzi con molti contrarij, ho pur &tto qualche cosa. 
Ma le lettere voghono &ticha , et alcuna volta bi- 
sogna ri^iare ìl tempo, come ho &tto io in questo 
viaggio, cbe ho commentato due oratìonÌ,^ro Pos- 
tkumo, et in f^atinium;segairò <{uella de provincys, 
poi affrontarò le Ph3ippiche;e se non atteodarò a 
altro, e cbe Dio mi doni sanÌtà,spero finirle questo 
verno. Mandami quei libri, che scrivo a tua madre; 
e poi che io non torno a Yenetia, vedi di guadagnar 
qualche cosa con la stampa. £ sopra tutto , vorrei 
veder ristampate una volta a modo mio le mie £pi&- 
\xA% latine. Questo dico, perche il veder tanti eirori 
in questi ultimilibri mt da gran fastidio; e per buona 
sorte essendo v^oiuto a Milano ìl .Sigonio , credo a 
punto il giorno cbe giunsi io, venne a ritrovarmi, e 
stemmo insieme tre buone bore con infinita conten- 
tezza dell'uno, e dell'altro. Mi pregò a volerli rac- 
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coDModar la corretttoue àti Livio , dicendo , che 

8*era spaveutato , vedendo tanti errori ne l'ultimi 
Corameatari di Cesare. Questo avviene, figlio! mio, 
perche tu ti lassi ridurre a nna pena di fatiche di- 
verse, che concorrono tutte in Un tempo, et non 
puoi supptìre}Onde segue il danno et della comples- 
sione et della reputatioae. Il veder tre stampe di 8." 
in un giorno, è par troppo ; e quando io vi atten- 
deva, le vedeva due volte. È ben vero, che la stampa 
era in casa. Ma con lutto ciò tu puoi far il mede* 
simo, essendo giovane, et potendo andare ogni dì 
alle stampane, poiché il Guerra ha per costume di 
non * dare alle stampe a tempo. Io haverìa mollo 
caro, quando non segua il partito con Spiantino, 
stampar il mio Commento qui, per far questo honor 
a <]Uesta Dobil cittàj e non mi mancharebono delli 
aiuti che ne in Yenetia, ne altrove si haverano; et 
della vendita non dubito, e manco temo, che mi sia 
ristampato, almeno fin ch'io vivo. Questa pratica di 
Plautino non so che fondamento habbia, perche il 
Bindoni uon io tenga troppo per veridico. £ se qui 
fusse un stampatore a modo mio, voluntieri mi ri'- 
solverei a sattiafarmi i essendo più conveniente, che 
dove ha da esser la persona, ivi nasca l'houor delle 
mie opere. Dammi sviso, se il Piantino va a Turino, 
che m'importa a saperlo, e salutalo da mia parte. 

* Coti è ncir orieiuale, the uou è di iiiuo di PmIo , «CMllo I* mI- 
loKriiioDc. 
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Sta auio.Dt Milano aIU 19 SeUanbre* iS;!. 
Tuo padre , Paolo Mah.' 

^Imio car."* figliuolo, Aldo Mamitio. 
Vewetia. 



LVI. 

FiaUQoi. CAB," Io voleva partir per Ve- 

netia, ma te strade per tale pioggie ^ao guaste; le 
veair p«r acqua per via di Pavia, porta graji disponi- 
modo : ti quel che più di tutto importa, aoa è po^ 
sibila inipetrarlo di questi geatithuotniui^ i quali 91 
reputano a gran vergogf)^ «he io parta dì MilaQ(t 
a tempi di verno : e dicono, che s'io amalassi per via, 
la folpa e la infanfia caderebbe sopra di loro. la 
somma, avanti quaresima non èpossibile ch'io parta. 
Il mio Commento se si comincia in absenza mia, so 
che haverà di molte imperfettioai ; e mi paro ho- 
neato, ch'io mi trovi alle mie Oozn. Prima che io dia 
il consienso, vogUo v«d«r una copia del|a scrittila \ 
e ve non corre il palmento predente » Ooo idè 1^ 
contento. Che so che difBcuUà è riscuoter dal ZiLatti, 
e I^miauo ; e son certo noti saris pagfito io due soni. 
Si che non fiirqucato accordo seo^ tmi e $e è fatto, 
dilli che ti ho ficriltf) ch« si sdprfijwgga , in^ ch'io 
sia tornato. Oltra il rì«petto delle giutite, che ho da 
metterci, aspetterò la copia della scrittura ; e poi 
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dirò, come haverai da governarti. Io risposi alle 
altre tue per via di Verona ; e tu uoa hai havuto 
palienza di aspettar la mia risposta in cosa tanto 
importaate. £ pur voglio che questo accordo passi 
per mao mia : ae voglio che altri habbia maggior 
fretta dì quello che ho Ìo. Circa il Catechismo vol- 
gare, dubito che il privilegio o sia finito , o sia vi- 
cino al 6ne. Di a tua madre che non voglio più la 
cassa : e piìi presto patirò qualche cosa questo verno, 
die &r spesa di condur robbe in qua^ et ia la: poi 
che veggo che son sforzato tornar a Veoetia a pri- 
mavera. Qui ho più olio, che s*Ìo fossi in solitudine. 
Non esco mai di casa se non a messa. Lo studio 
mio non è manco di otto bore. E per gratia di Dio, 
ne apparisce il frutto; perchè hòggi fornisco di 
commentar le Philippiche , in 4t> giorni. E prima 
non haverei sperato di commentarle io sei mesi. Ma 

è gran * il continuar ogni dì, e con molte bore. 

Ringratio Dio, che mi da sanità e forze per regger 
a queste fatiche. Con le quali, non venendomi altro 
disturbo, in un anno potrei haver commentate tutte 
te orationi di Tullio : che sarà per il mese di Luglio. 
Perchè cominciai in Verona a tanti di Agosto. 

Sta sauo, e ricordati di ristampar le Eleganze, e 

dalle al commUne, overò a una compagnia di librari, 

manon a tre. soli. Il S.'Baron Sfondrato, fratello 

del Vescovo di Cremona, venne questi dì a visitar- 

* MuM« qualche parAla. 
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mi , e aell'eotrar io camera disse: Io sod io gran 
colera cod Voi. Diss'io, perchè? rispose: Ho com- 
prato le vostre ultime Epìstole con la testa di Aldo. 
Non si può legger libro più scorretto. £ fate poco 
faoQore a voi stesso et a quella testa. Te ne avertisco 
per houor tuo. Tutto nasce per voler corregger in 
fretta, e fuor di tempo , e caricarti anche troppo , 
con veder infino le stampe di altri. Di Milano, a a4 
di Ottobre i §7 1 . 

Tuo padre. Paolo Man.* 

Al mio car:" i^iuob) Aldo Manutìo. 
A San Patentiana, alla stampa, in casa TVon. 
Veneti A. 



Lvn. 

FiGUuoL CAR." Tutte le mie lettere indirizzo 
■a Moraudì in Verona, con animo che essi le invijno 
a Moronati, e così habbino sicuro ricapito. Ti man- 
dai alcune giunte sopra il mio Commento, e ne man- 
derò dell'altre. O quanto importerebbe, ch'io vi fussi, 
per il miglioramento della copia, e per la corret- 
tiooe , e perchè vorrei nuove tutte le tre sorte dì 
caratteri, che ci entrano ! Che vedrai , che il Tren- 
tino le darà seminuove, come ha fatto nel Trivio. 
Avertìsci a non darprindpio, se circa il danaro non 
fai loro intendere la mente mia : la qual è , che un 
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terzo diano «1 cominciar dell'opera, l'akro dopo 
quattro [De^i, l'ultimo dopo altri 4 mesi. Io aw 
penso poter levarini di qui ìoBDti quaresima, « p^ 
la paura dal freddo , e perchè qurato r^ro genUl^ 
buomo me oe prega iagioocchìooi , e promette di 
voUr accompagaarmi a«l viaggio per satiifaltton 
sua. Io soranta ooo è possibile a dire, quel che Fr. 1\ 
9U0 Tesoro ha di molte giunte, cavate massime di 
Plauto, suo favorito. Mi rallegro delle nuove. Sta 
seno. Di Hilaoo^ a 7 di Novembre 1671. 

Tuo padre, Paolo M ak.* 
^l mio car.'^ Ji^iuoloj ^ido Manutìo. 
AUa Stampa, a San Paternìano. 
Yeketìa. 



Lvni. 

FiGUOOL CAB." Dal Trentino non ho lettere. 
U Ziletti mi scrisse, e gli risposi. Del prezzo mi cou- 
teuto, ma dentro un'anno intendo che il danaro mi 
sia dato. Se non se ne contentano, non accade par- 
larne; perchè l'aspettar mesi et anni, non è il fiitto 
mio. E non so perchè tu debba dolerti di quel ch'io 
fb perutil tuo, e per accommodar presto tua sorelU, 
della qual più volte mi hai dato ricordo ; e nondi- 
meno, chi lAira le tue attioni, dirà che sempre bai 
operato in contrario. Quanto al lavarti le mani delle 
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cose mie; mi pesa cbe tu pigli U cose a rovescio* « 
che ti paia ttrano, che a gli errori tuoi doo accoo- 
fieoia. Perchè quando ti lasciai la commissioDe delU 
600 ducati, o &, intesi sempre che i danari correa* 
Mrq. Se tu poi nel tempo hai allargata la mauo* 
queUo h fuor di oommicsioae: e nel hr scrittura, 
senza lasoiannela vedere, bai mostrato verso di me 
poca rìvereuza : poi che non mi trovo però lontano 
mille miglia. Se di qua da Natale noa ho risolu- 
tione, il mio Commento auderà in altre mani, e eoo 
partito di maggior mia satisfattione. Sta sano. Di 
Milano, a la di I)eceiDbre,i57i. 

Tuo padre, Paolo Mait.* 
jàl mio car^fi^bu^f Aldo J^aniUio. 
A San Patemiano, alta Stanca, iu caia Tran, 
Vemetia. 



ux. 

Fiaunob cab." O tu non hai le mie lettn^ o 
ti dilati di aoji rispondermi a proposito. Io non ti 
bo mai scrìtto di dod tener il Senese per sicuro* ma 
ai bene, obe il partito non mi piace per la lunghezza 
delle paghe. £ questa fìi la mia rìsolutìone infìno 
inaoti Natale. Il Trentina mi scrive, m». non parla 
del daDaro;fiolo dice die mi accorderò poi eoo suo 
genero, e col Senese, intanto che io dia il libro. Io 
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non oegotio a questo modo le cose mie, massime di 
tate importanza; e di nuovo risolvo che il partito 
noD mi piace. £ sta a vedere, se ne farò meglio, o 
peggio. Passato il presente mese penso di andar a 
Genova, per tornar a Venetia tanto piìi presto. Di 
a tua madre, che ho ricevuto le camise. Son nell'ul- 
tima Verrina. Sta sano. Di Milano, a 9 di Gennaio, 
1573. 

Tuo padre. Paolo Mah.* 

jél mio car." fidatolo, ^Ido Manuiio. 
Venetia. 



LX. 

FiGLiDOL CAR." Scrìvendomi mìo compare 
M. Vincenzo, che è necessarìo dar rìsolutione al 
partito della Giunta, per la instanza fatta loro d'al- 
tre baade, e di più diceadomi che il voler tuo dal 
mio dipende, io te ne ho voluto scrìver per due vie, 
per assicurarmi che di due lettere una habbia rìca- 
pito. Questa mando per via del nostro Moraadi, 
l'alta per via del S.' Ambasciator di Venetia nd 
plico del Basa. E quanto al voler mio, è il medesi- 
mo che fu sempre, che tu accetti questo partito, il 
quale pò- diverse cause mi piace molto. E volendo 
tu marìtarti , per giudicio mio non poi trovar ne 
donna più secondo il bisogno di casa nostra, ne dote 
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pari a questa. Coachìudi adunque col nome di Dio, 
cbe io te ne do la mìa beuedittione : e con le prime 
lue ne aspetto il successo. Kel qual proposito, per 
la sanità tua ti ricordo i\,Ne quidnùnis. E sta sano, 
et allegro; poi che oavighicoD veati pn^perì. Di 
Milano, * iS^a. 

Tuo padre, Paolo Maw .' 

Se nella dote fossero alcune terre alle Gamba- 
rare, non me ne contento , per non esservi casa, e 
l'aria cattiva. Piìi presto farei termine un anno di 
quanto stimassero le terre; e mi piacerebbe die si 
mettessero in cecca 2000 A. Avertisci a non uscir 
de termini nelle spese delle nozze: e spendasi più 
presto nel pavione della camera che voglio sia con- 
segnata a te, et a la sposa. Il Ferrrarìo cortesissimo 
ti dona per la dedicatione *una tazza d'argento do- 
rata, la qual bora adopero io. Non posso dirti 
quanto ci ama, e quel che fa verso di me. 

^l mio car."" ^figliuolo, Aldo ManuHo. 
A San Palerrùano alla Suunpa. 

Vehetia. 

* Manca il gtomoedilmcMila dala deve osar il 6M>., coaandU 
Kgnenta lettera. 
" Md 1571, AldoiI ^OT. ina dedicalo ad Ott. Ferrtuio il Mo P«- 
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LXI. 



FiauDOL CAB." PerletMre del mio car.*"cbin- 
pare M. Viaceazo intendo che il partilo delU GiunU 
è condotto a buon termine, e che tu e tua madre 
vi acconsentite, quando ci sia la volontà mia. A me 
sempre piacque il partito , et bora più che mai; e 
se tu non conosci et accetti la ventura che Dio ti 
mandaj tardi te ne pentirai. Quando però l'animo ' 
tuo sia di maritarti, io ti consiglio a risolverti nel 
ben tuo: e se con la volontà aspetti .il commanda* 
mento, telo commando volontieri, e ti do la mia 
benedittione, con desiderio e speranza dì veder pri- 
ma ch'io chiuda gli occhi, un par di tuoi figliuolini. 
Coochiudi adunque all'arrivo di questa mia^ e pi- 
glia per compare il Basa, o Bernardo Giunti. À me 
non da l'animo , se la stagione non si addolcisce, 
venir a Yenetia. Oltra che intendo ad ogni modo di 
voler cavarmi questo capriccio di Genova, poi che 
son tanto vicino, e tanto aspettato dal Senarega. Sta 
sano. Di Milano, a 6 di Febraio, iSys. 

Tuo padre. Paolo Maw.' 

j^t mio car." figliuoìo, Aldo Manutìo. 
Vehetia. 
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LXII. 



FiGLiDOL CAR." Quatito diipUcere mi dietl« 
la tua penDltimt lettera, mostraadoti taato contra- 
rio al ben tuo, tanto dì consolalione questa ultima, 
per la cooclusione del partito, mi ha dato. Hors vi- 
verò contento, e ncuro della vita tua, e della rlpu- 
tatìone di casa nostra , e la mia vecchiezza haverà 
floalments quella qui««, che desiderava. La sposa 
mi scrive una buona lettera ; e tu mostri già di 
haver compreso le qualità sue, et esserne satisfatlis- 
smo^cbe è la maggior contentezza che io poMa ri- 
raveré in questa vita. Ecco che il Basa è vero amico, 
e quanto ha fiitto^ l'ba fiitto pM-ben nostro. Il bm- 
desinlo dico dellAngo, che mi ha fatto o prorutato 
molti beneficij in diversi tempi. So che ^lesta pa- 
rentela di>pìat»« a witÀù. Tu dissimula, e fa bornia 
iiera ad ognìnno , e godi in vita Christiana la com- 
pagaia di alia giovane tanto savia e tanto mffi^ 
òcnte;, -cba moderate attiche, poi che non hai il bi- 
sogno, die ho havùtD io^ e del più povero del noatrA 
parentado. Dio ti bavera fatto gràtia di esser il più 
rièboj e pin honorato. Resta solo, che tu aappi trat- 
tenerti ooa questa buoaa fortuna ^ ntm usOTUdo 
dÈ' termini, nelle spese. Come 4od certo che &rai, 
massime) col kàfée aiuto della contorte, avezu già 
al buon governo. Non resterò di rioordarti la saniti' 
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ìd questi primi mesi, e hr tal principio, che oHiti- 
Duaodo oou ti sia di daano. Salata tua madre, e la 
sposa. Che Dio vi codsctvì come desiderate. Di Mi- 
lano, a la di Marzo, i57s. 

Tuo padre, Paolo Mur.* 
Porterò alla sposa un bell'anelbrche non mi fido 
a mandarlo, ' 

^l mio cor." figliuolo, jildo Manutio. 
Vkhkti*,. 



Lxm. 

FicLiDOLo CA.R.** HaTeodo già scritto a tua 
madre, Camillo si è ammalato, onde scriverò di mia 
mano, e però brevemente. It viaggio è stato inoom- 
modìssimo : e non bavendo trovato lettica io Veoe- 
lia, mi bisognò venir a Pesaro in cocchio per via 
sassosa in gran parte. A Pesaro trovata finahnente 
a gran fatica una lettica per trenta scudi, partij il 
primo di questo mese in Domenica, e l'altra Dome-, 
Dica fui in Roma, stanco assai: et alloggiai io caM 
del nostro Basa, dove di suo ordine mi è provisto 
ampiamente di dò che il bisogno della mia cwnples- 
sione richiede. £sso si aspetta di bora in bora. Ho 
atteso a ricrearmi col riposo, e non son ancora 
uscito di casa. Ma le visite son a tuttp l'bore. Ili 
Cardinale Sirletti secoìido l'antico suo costume :ha 
mandato a visitarmi col presente di polii, pizzoni; 
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scauole. M. Pirro ha &Ro segai di molta allegrezza. 
DiM. Horatio non parlo^ che voleva pur ch'io ao- 
dassi a casa sua ; e Maria in questa sua infermità , 
che non è slata senza pmcelo , hora per gratia di 
Dio sta assai meglio, ù loda di lui, e di sua moglie 
iafinitameate. Del oegotio jioo si è potuto far altro, 
essendo ella ancora in letto più amalata, che sana. 
Frate Gabriele visitato di ordine mio da donna 
Margherita, ha detto die la cosa è da rimetter alla 
volontà di lei stessa : della quale nel primo ragiona- 
mento mi chiarirò ; e già ne son mezzo chiaro per 
bocca di Don Jacomo Clavello, che hieri mi visitò, 
e presentò : e t ra le altre cose mi disse, che, ha vendo 
egli inteso da frale Gabriele il medesimo , andò a 
visitar Maria a sede vacante : et havendoli detto ciò 
che haveva inteso , eisa negò. Tuttavìa maggior 
chiarezza se ne bavera per noi medesimi, che per al- 
tri. Ma la licenza di poter parlarle ancora non si è 
ottenuta, ne si da sotto questo Papa, se non per una 
volta; et è necessario rinuovarla qualunque volta si 
vorrà parlarle. Tanto che stiamo p^gio che prima 
quanto a questa parte, faccia a Dio che si stia me- 
glio nel resto. Ti raccomando Topera del S.' Luca 
Peto, protettor mio, e del Basa nelle occorrenze po- 
polari. Hierì venne a visitarmi ; e circa la pre&tione, 
è mezzo risoluto di non mutarìa, per non parer am- 
bitio8D:ma perchè è amicissimo, del Cardinale di 
Piacenza, ha detto voler prima con lui consigliar- 
i5 
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seoe. £t ia questo profwsito di stampa, ti rìoorflo, 
che ooD piovedcndosi di un» che rioooBtrì gli er- 
rori coiretli dft te, non ne kaver^ hoDore. Ciò dico, 
p«rdiè il Sìgpnio in B<^giw mi disse, che il Lino 
era liuscibà scorrettissimo, e eb* how^ x ne avedeva 
leggeodolo ■ un giovane, the ha in casa. Oade son 
certo ohe js colpa non sia tua. Si che per amor di 
Dia tnioTaà lunedio, e vedi sopra tutlb )e stampe a 
teinpov et agiatamente, non in fretta. Ne ti peawr £ 
entmr ia ahvi maneggilo ahre impresfr: poi che e 
llionor tuo di <{uì ha da nascere, e rohli||a della 
nuora Compagnia, can Imitile preae»te, deve antto- 
airtt, e lenoni assai contatto. DeU'f^wra del $.*IjQca 
Be' ntt può far «piattro, o sei m cwla mecaaa ; e di 
gratia Boa « tndi. Stoassu bene deUa 'sanità: per- 
chè posso govenaarml, il che in viaggio non poteva. 
Ho corainciata l'oratioae /^v Domo , canM la {»ìi 
difficile ; su anderò piii lento che in Milano : poi 
che U BiBggifv p«t« ò fatta, -e b can^k-^ìone an- 
cor ne paté, ^hita la mia cara fi^Maola FvaoccMa, 
U.tiuale io ti rac4oattndo.£ sta sano iaquafttf caldi. 
Ut R^wA, a (4 ^ .QidgiM. i Sya. 

fiiofadre, Paolo IjtfAiT. 

Di a tua madre, che visiti alcwM vdka hi nK^Ke 
del fioGca'^ai, e le offisrisca ciò eh» può. 

Al mio oar.'^ fi^ùtoh, Aido MamMo. 

AOalUmiadrì Gigèiò Itott». 
Ih mano proprio. VwHTIA. 
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FiGUVOL CAÀ." Havendoti scritto per mano 
di Nofrio, ne ajieraiido piìl di haver tue Intere per 
questa cornerò, il Basa mi ha pcHtato alla Minerva, 
dove hont sto, la tua lettera. E dimaodaBdogli per- 
the non era Tenuta il giovedì con le altre , disse 
ch'era venuta fuor, del plico di M. LucaDtonio, di 
che mt soa maravigliato assai : e quedto so che avie* 
ne, perchè tu ti ricordi le cose solamente aM*e9trano, 
e seiìvi tanto tardi, che non ci è tempo di mandar 
le lettere al Giunta. Da che nascono piìi errori : 
UDO, che le' lettere fuor del plico dd Giunta si pa- 
gano, e quelle del plico esso Giunta le paga. Ma ciò 
poco rilieTa, Quel che più importa è, che le lettere 
si hanno tardi, e bisogna risponder con diicommo- 
do, come hora fo io , non havendo commodità di 
Nofrio a tutte lliore; poche sta a ^>ese sue, et ha 
suoi af&ii particolari. Ecci ancora il peritolo, dbe 
noD siano aparte ; il che n«B si può temere nel plico 
dc'Giunti. & che, quando questa sia la causa, il 
correggerla sta bene. Ho veduto la potiza del Stroazi, 
e quanto Ìl Oratone conmgUa. Morì ilzio di M. Mass.* 
e ^asi gli ba fittto ccHnpagnìa M. Horatio Fosco. 
Io mi trattengo con la regola; ma qualche volta U 
iceddo mi visita. Bevo eccellenti vini, della eantÌBa 
di M. Horatio , e da quella del Capilupo ; che son 
i5, 
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quattro fiaachetti al dì. M. Horalio , che è tatto 
amore, a mio dispetto ogni dì mi manda due brave 
pagnotte. Dammi aviso, se M. LucaDtoaio ha an* 
cora....* e se ancora tu hai cominciato a correg- 
gere. Ogniuno attenda alla sua cura: altramente il 
negotio patirà , e ne seguirà discordia. Quanto « 
quelli epigrammi del Mureto , tu pigli tro{^e bri- 
ghe ; e di cosa , che a te niente importa , vuoi dar 
5istidio al Basa , che è occupatissimo et assai ne- 
gligente, al Mureto, che a pena si lascia parlare; 
et a volerlo far scriver una lettera, non so se 
bastasse un Cardinale, perchè la sua virtù lo fa su- 
perbo, e la sua natura lo fa infingardo. Pensa che 
liierì mi manda a dire, che dell'Horatio e Catullo 
non accade che bora si affatichi, havendo compreso 
dalle tue lettere fredde, che il bisogno non Ì pre- 
sente. Hora tu vuoi da lui lettere al Molino ; che è 
cosa da non sperare. Poi, quando considero per chi 
tu pigli queste brighe, che è un pedantino non co- 
nosciuto,'Movendo tu attender a cose honorate, non 
posso far che non ne senta dispiacere ; e veggo che 
nella elettione de negotij,per l'ordinario la prudenza 
ti manca. Non ti parlo de gli studij : che horamai 
è soverchio. Mi contento che tu viva sano , et at- 
tendi alla casa et alla stampa : e sgravati di scriver 
lettere a questa gente ignobile: che se gli ascolti, ti 
tacheranno una gabella di fatica e di ^tesa ogni set- 
* Dm piroli è perdute aàl' ttutosmh. 
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timana. Spero-par tti. venire al Setteatiione,ma mi 
è &tta grande instanza ch'io reati. Sopra che oas- 
Gooo molte considerationi. Maria non è ben 8an«. 
Saluta tua madre, e Francesca, e tu vivi allegro, e 
Gootcato. Di Roma, a a6 dì Luglio, i57a. 

Tuo padre, P&olo Mah." 
II Murato ha ricevuto la tua lettera 4 dì sono per 
mano di un Fiamingo; e per qualche dì sarà occu- 
pato nella Oratione di Malta, gratulatoria al Papa. 
Il Ciofani ti sì raccomanda. 
Al mio ear." figliuolo, Aldo Manutio. 

Veiteha. 

Ja mano propria. 



LXV. 

FiauuoL CAB,'" Venendo a trovarti M. An- 
tonio Persio, giurìsconsulto eccellente raccomanda- 
tomi dal S.' Camillo Gaetano, nepote del Cardinale 
Sermoneta, dagK quell'aiuto che potrai , intorno a 
-certa- sua opera *~che vuol far stampare costì. Tii 
mi hai mandata la epistola greca di Gregorio, e 
M. Latino desidera la mia tradotta. Date dentro 
col nome di Dio in qiuetla honorata impresa, che a 
tesolo gloria,. et a tutti i compagni partorirà utilità 

* TntUto dell* Ingegno dell' buonw , in S", pnliikato wHauta nd 
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infiatta. A^Uo dì ¥edere Ìl prÌBio fogliti del Peto, 
col qu^ aoB ardisco più d'iacuaare la uoMra negli- 
genia.I^ avertiaco, die quidaGurdinalisificeasura 
sopale Lettera di direreJ.&cheDootÌTeBgi io ani- 
mo per bora di stamparle. Yederò di faaver dal nano 
di Cofoaro quelle due bellissime lettere. M. Fulvio 
è lìior di Roma con Farnese, ne tornerà per tutto 
Ottobre: et io partirò se pur mi sarà C0Dce8S0,a 
IO di Settembre. Quanto alleOratioai, tu bai il pri- 
mo volume da me corretto, il 3.* ho io; del a.* non 
ho più che due Orationi corrette con la occasione 
del commentare. Che più non bofìttto dopo che soa 
qui, per i! mal costume di Roma, dove non è pos- 
sibile baver otio. Quel mio Commento stampisi una 
volta con dignità. I^on mi scorderà delle due taole, 
e del porchetto. Sia sano, e saluta tua madre, e 
Francesca. Di Roma, a 9 di Agosto, iS^a. 

Tuo padre, PjLOLO Mah." 
Mmiocar.''Ji^Ìuolo jildo Manatio. 

Veitstia. 



LXVI. 

Figliuolo c&a." Alla tua lettera non accade 
altra risposta , salvo che , per quanto compranlo, 
quella villa è uno sviamento a tutti voL Aspettava 
una parola se il Senese è twnato : e, poiché egli si 
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rimeiaè al Ziletti, et il Zileiti aspsttava M, e poi s« 
a'i partita; i^e con «gH liora dine? Pcrbbè, havch- 
éaum prAdMss» ffk tra ohm di dar pmta rieolnlìi»- 
iM^ e DOQ haTaodola data £d hora, io prettadA tdi 
non «wer tenuto all'oflEbirla cli'io gU feci. Veli qdella 
ehb dice, • ood ti acordar di quello libro, che tant«i 
m'importa: «, m puoi riharer lo «critto <^ Scosti 
col SciKMv o»me ^ «gli si offerse, farai beM. Già 
ti vede, che i lor peaiim enao dì tirar le paghe in 
loAgo, cfloie mi -avidi tobito che leui le seritto } er 
bora UH teagono intricato «ok gran fwgógaa mid, 
ebe.aoasopiù (Ae rispondere a chi diiMnda teil 
libro si stampa, • tpsando fearà filho. M oD efedo «in 
bisogiM arerlirti, che, vcneodo qualche uno pfer (àt 
stampare operi moderna, no> è da dargh «recc^J 
Perdie tra le mìa Epistole latine, il Commento delle 
gd .dtìiium^ i Prérerbij d'£rasnH> <hè aoao in or^ 
dine, e bisogna subito subito comìnidiarli, si occupe» 
ranno nìolti toroidi 4c^ Compagnia. Oltra che il 
mio Commento voirà un altro torcalo fuor della 
Compagnia. Si die à sarà cbe &r assai, e la corret- 
tione sola de'Proverbij dì Erasmo occuperà un cor- 
Ircttòic hT]oiiD. Dove el% greco assai, pei* quànlò ho 
▼eduto nella copia di Parigi la quale ho in camera ; 
e, panni, che tu mi dicessi , che 'l greco era levato 
viai che aon è «osi. TuH« U ftìKa t purRN» per 
nano d'on Tcok^ «mìajet aiK è^to il libroi 
cooM Cdsa min, pronlena dal Concilio : «ome sì ve^ 
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drà nel Motuproprio di M. S." già spedito. E paty 
intendo di haveme utile particobre per diversi ri»< 
petti. Io te ne do per hors questo poco di lume : 
perb non ne dir altro a'conpagni. Ho anco iu mano 
gli Apoftegmi di £raamo, che mi son dati a rÌTe< 
Aen. £ , perdiè hors si attende a pulsar i libri 
proibiti dal Concilio, io crederei di poterne impetrar 
una parte per me, cioè per noi, se rimaDessi qui. 
Ma Dio sa che n'ho poca voglia.Perchè sto pur con 
qualche discommodo. £, se baie fex gratia di Dio 
sto assai beoo della sanila ; nondimeno quest'aria 
mi spaventa. Hieri , e l'altro, lui in contesa eoo al- 
quanti Girdìnali, Aoteadeadaiodel partire, et essi 
per ritenermi. Dico ^ che venimmo a parole assai 
calde, con rivemza pero sempre dal canto mio, 
MojvQc beDÌgnìssimo ai contenta dì ciò che voglio 
io,altri la intendono altramente. Sta sano.Di Rama, 
alli 33 di Agosto, 1573. 

Tuo padre', Paolo Mab.* 
M mio cor." figliuolo, Aldo Manutìo. 
Veketia. 



FieuvoL CAH."" Ho ricevuto la epistda di 
Gregorio. Kel Mf^ti proprio non è nominato Éras^ 
mo. Del Torresani mi dispiace la sua mina. Che per 
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tale tengo il taglio del suo privilegio, p Concio, ae 
IcEpÌBtole del Magnolo qui sono: e tengo per pw- 
duto l'uno e l'altro, ma del Corselo più m'increace. 
Hoggi ho fornita la quinta oralione fatta in Roma 
del 3.* voi., cioè quella prò Fiacco , assai difficile. 
Dell'opera del S.' Luca Peto Don so più che dirmi, 
e conosco che quella impresa non fiirà le faceode 
ch'io credeva: e già Bernardo scrive, che non ci son 
danari in cassa. La qual parola, accompagnata COD 
k tardità dell'opera sudetta , mi ha fatto &r nuovi 
pensieri. Che pur sperava di veder rinuovata la 
gloria di casa nostfa, e da principij fo conieltura 
dtA futuro. Corre già il quarto mese , ch'io parti, e 
non veggo che sia stampato pur un fc^lio. Onde 
avenga , non lo so. Ma t'efTetto mi dispiace per tuo 
conto. Che rinl«>e3se altrui poco mi pesa. Attendi 
a star sano, e saluta tua madre e Francesca*. A tua 
madre dirai, che si ricordi del formento da Piove, 
e vegga di 'riscuoter da Mons." suo fratello.' Di 
Roma, a 3o di Agosto, iS^a. 

Tuo Padre, Paolo Mamdtio. 
^l mio carT* Jt^tiuiÀOy Aldo Manutio. 

VEnSTIA. 



* FnDceK«GliMt>,inoglì«dt AtdOiiikpiàvolMDoiiiKiaiiiiiDeprA- 
iwdeati Itittn. 
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Fìgliuo&o car.** Nod ffitipondo alla partita 
Ae' Motu proprif, perchh non accade dira* attre; 
che questo pensiero sarà dd Basa. Se ti pare che sì 
a^tti ancora per otto o dieci giorni il ZUetti, aSr 
petlisif ch'io me ne contento, poiché io comprendo 
rbe ti fo dispiaoMv a st^ecìtarteoe; U dove iocre^ 
deva che questo tardar tanto dovesse dar ancora a 
te qualche molestia. Ma poichÀ m'inganno ne'nùei 
giudicij , me ne rimetto a ta. Se si potranno haver 
i tuoi Proverbij d'Erasmo, mi sarà caro per sodis- 
&rlit benché non sappia veder quello» che importi. 
Ne parlerò con fra Gabriel ; ma lui non li darà seiua 
lioeoza del Mastro Sacri Palatij *: che k come urtar 
io un scoglio, massime hora che il riatanipar imiovi 
è tutta impresa sua. Del Ubro prestato al Gabrieli, 
che è Dionisio Areopagita greoo , ta me ne scrì'' 
vesti un'altra volta, et io risposi, che l'haveva riha- 
vulo. L'Epistole del Magnolo devono essere smar- 
rite; ma sono molti anni ch'io oiì servì di ciò che 
ci era di buono , ch*era assai poco ; ma pareva 
molto nel tempo,che esso te studiò. La quarta Deca 
di livkt.fu prestata ad un Hantoano, che partì per 
pazzia. Il Macrobio non so a chi fiisse datole M. Bia» 

a Enriquez. 
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«io i morto. U BeDVogliead non atteode a •imili 
libri. NoD ho leUon alcuna dal Ballini ; ma li dirai, 
che dica al clanasimo A.TOgadore, che Roma h piii 
pavera de' letterati, che fusse mai, e che non c'è 8pe- 
ranaa alcuna di trovar qui il successore al Rosario : 
ma die per consigho mio, dì lettere latine e volgari 
il Partheoio servirà eocélleB temente. Non occorre dir 
idtro. Sta saoo,,e salata tua madre, e Francesca. Di 
ftomàfaOt 6 di Settembre, 1573. 

Tuo padre. Pàolo Maitotio. 
Jl mio cor.-' figliuolo, jàldo Manutio. 
ViireTiA. 



LXIX. 

Fi«i.itmL o&a.^ La tua lettera m'ha «onso- 
lato assai, dandomi aviso delle due opera comindate: 
aooora die più m'imporisva die si desse principio 
aU'c^ktfa dd S.' Peto; e per amor di Dio ti prego 
mandami il primo foglio a tulle le vie per il primo 
oorriero ; altramente tn tarai causa di farmi perder 
un grande amico: e quel, che èpe^io, farmi un 
gran nemico. Pcrdiè tu non conosci il sangue ro- . 
manesco; e ^ ini par vederne qualche principiò! 
perchè due dì sono, trovandomi in camera dd Car- 
dinale Morone, esw vi venne con i Goss.'* «on l'oc- 
cauone ddla suonpa, «he sta per ftr mutatione; et 
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a pena mi diue: Che fu di quella mia coietta? quali 
Toleado dire : È ella smarrita ? Io rìspou : llTè benìs- 
simo, e preito T. S. ne vedrà il principio. Si che ti 
prrgo, poiché son condotto a tennine che mi biao- 
goa usar questa parola teco, mandami il primo fo- 
glio ben corretto subito subito, se tu dovessi ben 
farlo fir a spese mie dal Trentino. Che pagherei 
cento A,e che quest'opra nen mi fiisse mai venuta in 
mano: ne mai più accetterò opere d'amici per la 
stampa ; e già n'ho rifiutate parecchie , poiché non 
posso liaveme honore. H F&pa m'ha fatto intendere, 
che non vuol ch'io parta, e che vuol adoprarmi. Soa 
costretto ad obedir S. S.% ancorché desiderava tor- 
narmene a Venetia per dar anima a quella impresa; 
la quale conosco che n'Iui bisogno/essendo tutta in 
mano dì giovani da buon tempo. Scrivo a tua ma- 
dre che mi mandi non so che rohbe : tu insieme 
mandami U mio Commento aopra le Oratuni^cbe 
mi bisogna per l'occasione continua di riveder qual- 
che passo; e qui tra molte occup«tìoai é caldi es» 
tremi , ne ho però commentate sette; e spero- per 
Natale essere a fine : poi rimederò ogni cosa, con le 
varie lettioni di tutti, per veder ciò che dicono. Si- 
che non &r fallo. Qui s'intende ch'è stalo Iwllato 
il magazzeno al Ziletto , altri dicono la boUega: e 
Dio voglia, che torni più. Siche il oegotiar più con 
lui, o col Senese, mi par soverchio. Tuttavia se la 
dilatione ti piace, contentati. Ma, quando ti para di 
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finirìa, io vedrei di tornar io piedi la pratica di Mi- 
lano: dove 80, che anche il Capra, et il Ferrarlo, e 
tanti miei amici si maravigliano, perchè tardano* 
tutto a venir in luce questo benedetto mio Com- 
mento. La qual sciagura , spero, che non averrà . a 
quest'altro. Il Basa col nepote del Caro fece accordo 
in tanti libri; poi rivolse i libri in danaro, così de- 
siderando esso Caro. 

Salutarai sempre il Cratone da parte mia, scri- 
vendoli, dbie soo costretto a star qui questo verno, 
se non sarà più, die me ne rimetto a Dio. Io ho bir 
sogno ancora del primo volume delle Oralione(8Ìc), 
quello, che haveva meco a Milauo, per molti scon- 
tri che occorrono ogni dì. Si che mandalo con le 
orationi già commentate da me. Mi è bisognato ris- 
tampar la seconda volta la epìstola scrìtta al (ìgliuol 
dd Papa : dove havendo mutata qualche cosa , mi è 
parso mandartela , acciò ti servi di quest'ultima per 
la stampa. E di più te ne mando cinque &tte di 
nuovo. Mon ho che dir altro , salvo che son sano 
per gratia di Dio, e desidero che tu ancora ti con- 
servi più che puoi, insieme con Francesca. Di Roma, 
alti i3 di Settembre, 1571. 

Tuo padre, Paolo Mah.* 

' PiT debba dir larda. 
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FiGunoLo CA.II.* Vorrei che tutte l'opere fos- 
sero limase a dietro, dico anco iemie^ purdiè quella 
del S.' Luos s'havetse cominciata , tanto per tempo 
ebSo Boa bavessi perduto <{naato bo fatto con esso 
S.' Luca ; e, quel cb'è peggio, dob so di chi doler* 
mi: se noo che veoga pur die opra ti vogba alle 
mie mani, non pigKerò cura di fàrbi stampare a 
Veoetia. Scrissi a tua madre, che mi mandasse al- 
cune robbe, le quali, dubito , non caiùranoo in ima 
cassa: ma se due saranno necessarie, si mandinole 
cbe noa tardi iafino al tempo freddo: e sopralatto 
fa cbe ci sia dentro quella parte del mio Commento 
già fatta sopra le oratÌMÙ ; perdiè il seowdo volu- 
me, piacendo a Dio, sarà fornito per Natale. Pot mi 
lùsogna &r una revista unirersale con buona diH- 
genaa. E già S. S.'*è informata di questa mia fiitica. 
Cbe cjuando andai a bascìarglì il piede, non soia- 
niente mi dimandò quella di'io fìiceva; ma volse in- 
tùeme sapere a cbe termine era l't^mi, e da quale 
oratione haveva cominciato. £ , rispoodeodogli Ìo, 
che Don haveva servato ordine, ma che baveva sem- 
pre atteso a commentar le piii difficili, dimandò 
quali erano le piii difficili. Io gli ne nominai quat- 
tro: e S. S."* soggioDse: In cbe consiste la difficultà? 
dissi : N e'seotimenti oscuri, ne'costumi RomaDÌ,nel- 
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lliistiwie poco oote, nella prudouft dello scrìttq,ne 
gl'ordici de concetti, e nella betlezza detta lingua. 
S. S* stolte sempre con faccia rideste, e, doppo ha- 
ver detto ch'era benìswno iaformato delle nue virtù, 
toi licentiò con la beoedittitHie, diceodomi : fedite 
ip)e6l»T che vogliamo oprarvi io altro. K che masda 
pretto quella parte, che ti lasciai, con quel libretto 
delle figure^ che mi mostrasti, poiché qud dti Gor^ 
scio h perduto, il qual penso fax vemr di Peonia. 
Io qui tni son fermato senz*alcuoa volontà, o pratica, 
Morone benignissimo m'haveva conceduto la li- 
eeua^ma Aleiato, e Sirleti sempre più duri, con 
dire, che non volevano patir questa seconda ver- 
gogna; di nuovo volsero parlar a S. S." credo già 
scordata di me: ma ritornata in memoria per le pa- 
role loro , disse : Desideriamo che resti. Il che in- 
tendendo Morone, infiammato più che mai, per non 
perder la sua laude, prese tutto l'assunto sopra di 
se , e concluse in due dì , facendomi as«gnar di 
provisione vioticinque scudi d'oro il mese, haven- 
domi lassato uscù*. di bocca, che io, essendo poi cos- 
tretto a rìinanere, voleva poca fetica , e poca pro- 
visione. Poiché dunqueè così aOio piaciuto, mene 
contento, e per molte cause, credo dover havece 
più quieta vita, che in Yenetia. Mon mancar di sa- 
lutar da parte mia l'apiorevolttsiino M. Paolo Car- 
migliati, pregandolo a raccomandarmi con le prime 
lettere al Morandi ; e saluta tua madre, e Francesca 
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da parte mia, coosolaiulo l'una e l'altra della mìa 
lontananza. Il mando una epistola, fatta hieri;met- 
teraila insieme con l'altre, scritte al Fumario*, si 
come quella al Paleotto**. Qui si riveggono con 
gran diligenza quelle Lettere volgari; e, credo, si ri- 
vederaano anco le latine. Onde non mi so risolvere 
se sia bene che nel mio volume sia veduta qudla 
louga al Oratone, e me ne rimetto a te. Sta sano. Di 
Roma, a dì so di Settembre, iSya. 

Tuo padre, FaoLó Man. 



FiGUuoL CAR." Nelle tante disgratie, che in- 
contrano all'opera del Peto per sciagura mia , ho 
questa coosolatione, che tu non manchi per la parte 
tua. Aspetterò senza fallo i fogli la settimana se- 
guente. Circa l'esserti maritato, hai havulo troppo 
bella ventura, di moglie, di dote, di parenti : e do- 
veresti conoscerla, e ringratiarne Dio, non dico me, 
che, come sai, per compiacerti rìvocai il comman- 
damento. Lo starinYenetia hai veduto se mi giova 
alla complessione ; stetti a Milano sette mesi, e non 
te ne dolesti. Se soti fermato in una Roma per com- 
mandamento dì un Papa, e che ciò mi torni meglio, 
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che sur in Veoetia fra le risse che veggo nate per 
opera del demooiofra te e tua madre, non doTeresti 
dolntene, massime the a te e tua madre ho lasciato 
il tutto; e stando qui non fi do spesa , ne dimando 
l'eatrate di zecca, ne di Asola. £ sai che ho speso ciò 
che haveva per te: per l« dico, perdiè quello che 
hai speso nel fiibrìcar a Asola, doreva spendersi nel 
pagar gli Olivieri, et in altro , dove ho supplito io. 
Hora che non ho più che spendere, è hònestó che tu 
cominci a lamentarli di me ? Si die ti prego a noa 
dolerti divedermi in Roma } che alla fine te ne cou- 
tentarai. Attendi pure a viver in pace , concordia, 
quiete con tua madre e tua moglie, se vuoi che Dio 
li prosperi, et io viva contento.G ristrìngetevi a poca 
spesa, poi che , non essendod io, che mi bisogna 
tener due servitori eoa donna Margharila, riroiuiete 
in pochi. Ma le mie casse, Dio benedetto , perchè 
non mi si mandano? e già il freddo si avicìna. Tua 
madre n scusa con le fìiste, e tuttavia vengtmo robbe 
al Basa ; e gli Ambasciatorì, che vengono a S. S.", 
sono partiti per Pesaro, Tu poi di<» di valer veder 
quello che si leva di casa , et essa non vuol mos- 
trarti le sue lettere; e così a mo ne viene il danno. 
Io dimando parte de*mi« drappi, e non miai man- 
dano : dimando miei libri, e non posso haverlL Sìa 
rìngratiato Dio del tutto. Starò pur utcon aspet- 
tando due settimane: e poi costretto da lai disobe- 
dienza, piglierò verso al mio bisogno. Sopra tutto 
16 
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ho bisogno del Coinme&to sopra le Oralkmi, per po- 
ter inigHorarlo, e farlo trascrivere col lesto tutto a 
suoi luoghi, havendo già preso uà buon scrittore. 
Quanto al Vescorato di Chit^gia, non mi conosco 
atto a tal cure, e non ho tempo di attenderci, e 
quasi mai raco di casa. Perchè ho che far troppo io 
camera nel comporre per ordine di S. S."^ oltra die 
sai la mata sorte che già ebbi pur per Mons." con 
tutlo che adoperasssi tre Cardinali iufino all'Àmba- 
sciator di Venetia, Egli , come assassinato da me, 
sempre si h ito Umentando. Si che concludo che 
non voglio più simil brighe, haveadole già prova- 
to : e da qui ioanti penso di viver a me stesso, con 
quelle cui-esole, che ìl Papa mi darà, il quale mi 
trattiene. Il Catena mi disse che voleva far la spesa; 
onde non ci metterai del tuo, se non vorrai, e ti ri- 
marrà obtigato. Corr^gio è gran Cardinale, ma io 
non ho ancor potuto visitarlo. Hor vedi se mi avanza 
tempo. Circa la dedicatioue al Re di Cagherìa*, 
primogeoitodell1mpcr8tore,io la farò; ma scrivi al 
Cratone, che mi mandi i titoli che la sua Maestà 
lieew, et aUguam etiam argumenti partem suppe- 
diiet, non essendo io infonnato del soggetto. Sta 
sano, e saluta Francesca. Di Roma, a 37 di Settem- 
bre, 1579. Tuo padre, Paolo MAir." 
^l mio cetr" figliuolo, Aldo Manutio. 
In mano propria. VeMETIÀ. 
* Hsdolfo, figlio di Muiioiiliiao II. Imp. 
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FiGLiuoL CAB.'" Delle robbe che ho diman- 
date, ae tu mi scrìvi, ne tua madre; e vedo che an- 
date alla via di farmi spendere in vestirmi per il 
verno. Aspetterò un'altra man * di vostre lettere, 
per intender se le casse saranoo inviate. Che più 
non bisogna tardar , poi che il freddo si avicioa. 
A lei ne scriverò ; e non seguendo l'efiètlo, so quel ho 
da fare. È necessarìo che habbia Ìl Commento delle 
Onitioni, che ti lasciai con i libri, de quali ti scrìssi 
per l'ultime. Si che non mancare. £ perchè non mi 
dai aviso di haver ricevuto sei epistole, composte da 
poi che son in Roma?Ti ricordo a dirmene una pa- 
rola con le prìme, e così dell'opera del S.' Peto: col 
quale si fece la scusa, con promettergli sei, o otto 
fogli questa settimana al più tardi, ne però sono ve- 
nuti; et il Mazurini attende pur a scusarsi nelle let- 
tere al Basa. Intanto io mi perdo la gratia e la pro- 
tettione del maggior amico e padrone che havessi 
in Roma. Circa llnventario fatto con tua madre, 
di che da lei non ho lettere, mandamene una copia 
sottoscritta da te e da lei, perche, poi che tutto si 
fa aspettando la mia morte, voglio ancor io esser 

* di cwriera. Vedi pig. iSS. 

i6. 
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fBiilft ow tiiò chf POSSA avvini IT dal ran tn vostro. 
Che Dìo all'uno e all'altro cloni lunga vita. Sopra i 
danari di zecca è assicurata la dote di tua madre ; 
onde non debbo, ne voglio venderli. £ quando pur 
vorrà venderti, intendo che il danaro venga in mano 
mia : e pur vorrò che servano alla sicurezza di tua 
madre. Intendo che sono a 96, e non 86. Basta che 
il frutto si cava. £ se Venetia minerà, con la ruina 
publica sarà tolerabile la privata. Ma Dio non per- 
metterà ne l'una, uè Taltra. Veggo bene la causa per 
la quale tu exaggeri questa parte: ma ti ricordo che 
tua madre è tua madre. E se sarai iniquo verso lei nel 
modo che hai cominciato , sarò sforzato a levartela 
davanti : il che quando segua, vorrò viver con lei di 
quello, che ho guadagnato con le mie fatiche. Pensa 
beneaquesta parte: e non credere, che la mia patienza 
e passata, e presente, sia stupore, ma è nata dall'af- 
fettione paterna ; e prego Dio la mantenga , che mi 
veggo assai vicino a perderla. Tu tocchi pur circa 
l'esserti maritato ; e non conosci la ventura che Dio 
ti ha data, sopra ì meriti nostri. Ricordati che hai 
bavuto uo buon padre, e quel che ho fatto per ca- 
varti di miseria; e quel che tu fin hora hai consu- 
malo: e quando poi il Erutto della tua dote ti è ve- 
nuto in manojhaì voluto che sia tuo proprio, e non 
comune. Aspetto aviso delle robbe che dimando: e 
ne scriverò a tua madre: e tu ricordale , che non 
manchi. £ vivi in gratia di IKo, et io pace con lei, 
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darmi. Sta saao. IK Rooui, a 4 di Ottobre, 1572. 

Tuo padre, Paolo Hàà." 

Al mio car." fidinolo, Aldo Manutlo, 

Vehetia, 
In mano propria. 



LXXIEL 

FiGUDDi. c&a."* Le mie TtAAt^ haa par lar- 
dato tanto, chequeitt pròni freddi nai.haono colto; 
rthora MDD ia letto con un doglia di schena, cioò 
fireddura, et per doe dì mi si (parsa andbe per U 
braccù, tt quali non poterà movermi. Tanto che il 
madico ha dubitato di pandisia. U Biale per gratia 
d'Iddio VA maiicaadOf io taoto reniraano le robba 
delle quali ne tu, ne lua madi« mi mandate la nota, 
et pur mi bisogna haverla. 11 mio Commeato su le 
Oratjoai veoiva cicurìsaimocon le medeeime robbe; 
et tu hai preso (come tu dici) quel giovane per b'an*- 
scrìverlì, qpesa soverdiÌ3,ae però tu non te ne servi 
in altro. A me bisognava &rÌo trascriva ìbsìmh 
eoi testo et ri«derlo, et raiglioi'avlo in molti luoghi; 
et pw questo effetto ho pnao un giovane in casa, 
altra che Onofrio ancora ogni dì k qui, et mi aiuta 
in altre cose. Bisogna dunque se pur mai oooteatar 
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pili presto te, che me, die tu mi maodi U parte che 
sarà transcrìtta. Et non bisogna che c'intreTenga 
IoDghe2za come nelFaUre cose tutte, perche voglio 
venire quanto più presto si possa con Taiuto di Dio 
a fine di questa fìilica, per stamparla subito, et de- 
dicarla aK. S." come mi ha detto il Cardinal Mo- 
roae da se stesso, dimandandomi quando ne sarei 
al fine. Si che sollicita a far transcrivere se pur vuoi 
contentarti, come ho detto, in cosa non necessaria, 
et mandami per ora le Verrine, o le Filippiche. Et 
se tu vedi che*l scrittore vada tardo, consegnale al 
corriero ben ristrette et difese dall'acqua con una 
tela incerata , et fa mercato prima. Che pò* haver 
questa sodìsfattione non mi curo dì spender tm 
scudo, o due. Ho una lettera dal Senese in lisposta 
di una mia, dove mi scrìve, cbe Gitetti non vuol più 
entrar in compagnia con Ini a stampar il mio com- 
mento, per esser entrato iu altri negotij. Et che di 
quanto già ragionai con lui cinque mesi sono, non 
ne vuol fer altro, et che non vuol dar altra sicurtà 
che lui medesimo, et che s'io non mi contento, non 
sia &tto altro. Li rispondo per questo cornerò, che 
retiraadosi Giletti contra il contratto fiitto teco , et 
non volendoli dar sicurtà contra il medeùmo con- 
tratto, et manco contentandosi di quel ch'io ragio- 
nai con lui alla presentia del Magìcaini, il negotio 
è finito, et ogn'un farà i &tti suoi. Et ho molto ben 
salvata la sua lettera, si che stracciarete la scrìttura 
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fetta tra voi, che co» esso ancora mi scrive, quando 
io non mi contenti di luì solo senza altra sicurtJk. Sì 
die pensare in altro. Custo^discasi quel mio com- 
mento eoa ogni diligenza , avvertendo che non vt 
manchino carte, o rimesse; ^ tutto ordinato, et ben 
ligato, consegnalo a tua madre , e stia li, finche io 
torni a Venetia per stampar questi due commenti, 
se però sua S." si contentarà ch'io venga fra qual- 
che mese, come dubito sarà necessario , che altra- 
mente non ne spero effètto ne presto ne buono. 
Quanto all'opera del S/ Peto, non fu mai d'assas- 
sinamento maggiore, et chi havesse voluto cercar un 
carattere cattivo, non potea trovar ne più bruito, 
ne più vecchio. Della carta non dico, perche è mera 
brunella. Io l'ho pur tanto raccomandata, quell'o- 
pera; e non so più che dire, se non accusar la dis- 
gratia mia, come anco accusa la sua quel buon gen- 
tUhuomo. Ch'era assai manco male stamparla io. 
Roma ; ma egli la mandò a Venetia con speranza 
mia , et la sorte mi mandò io qua ; che s'io restavo- 
in Venetia la cosa passava altramente. Ma veggo 
die voihaveterispettoal'un, et all'attro, et M. Luc- 
aatonio sta in villa, et attende a vivere, tanto die 
la impresa non ha capo. Ho detto al Basa, che *1 miO' 
consiglio saria ardere tutta la parte che è fatta , et 
ristampar il libro con miglior cartai miglior carat- 
tere, et anco minor ferma. Che quello è un foghac- 
cio sconcio, et d'adoperar in un'opera di 3oo fogli. 
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Il Itìbgìoriiii Ila voha ha lerTÌto mit, et il Bast prin- 
càpaIaHnite,et da poi la Compagaia, io tm modo, che 
nucun nimico potea servir peggio; e se h8?e8ai parte 
in quella Compagnia, et ch'io fìissi a Venetia, non 
vorrei pù di'havessi simil cura , et lo leverei ddla 
Compagnia. Lascio questa parte fastidiosa, el dico 
quanto alla casa de li Odoni , che a me non piace, 
per esser le camere una in qua, e l'altra in la , per 
non haver portico, per esser Imtana, e finalmente 
per non esser hora t«npo d'aceomprar cas& Cbe se 
Vowtia ruioarà, ogn'iin si rìtirarà alla Terra ferma; 
au se si manterrà come spero, sarà meglio per noi 
U Zecca, die la casa, oltra che tua madre non solo 
sarà sicura, ma haverà il viver suo. Et dela casa co- . 
me caverà il vÌTer?perdtèdaimotivipresaiti troppo 
mi si fa chiaro se viverete insieme, o no, caso ch'io 
non ci sia; cbepuò toccar così a voi, come a me, et 
però dimando la nota di quel mio Inventario; et non 
mancar di mandarmela , die vogUo potermi servir 
del mio, secondo die mi occorrerà, massime beven- 
dolo acquistato io con le mie fatiche. Et hora che 
sono a letto , et son visitato , sto con una c(^>erta 
sdossa da for&ate; et se a voi ne scriva, starete 
sd mesi a raandarmda, assigoando la colpa lu a 
tua madre, et tua madre a te, disegnando ogn'uno 
per se stesso. Dì qudle mie Epistole latine che ti 
mandai, non ho mai havuto da te avviso se l'hai 
havute, o no ; che questa è la terza volta che te ne 
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scrivo. Sta sano , saluta Francesca , et tua madre. 
IK Roma aUi i8 d'Ottobre, iSya. 

Tuo padre, Paolo M&itutió, 



LXXIV. 

FiGLiQOL CAit.'" Tu dici che 'I mandar robbe 
su, e giù, ti dispiace. A me ancora dispiace^ Ma se 
lu conosci, die i libri, che ho dimandati, serrono 
atrhonora, et il resto ddle robbe al commodo della 
vita, dovrebbe cessar questo di^ùacere. Ma non 
veggo già, die ti dispiacda il &r condurre saaù a 
Veoetia che non hanno ne apparenza d'antichità, 
ne dottrina; e nella condotta vi anderà laoto che 
si potrd>be spendere nelle cose die sai. Ma perdiè 
ne da questo hunore , ne da altri spero poterti ri- 
muovere, anderò a vederli ove sono, scrivendomi 
tu che sono da didotto, o vinti; e.te ne darò aviso. 
Hora non vi vo, perchè tra la doglia della schiena, 
e la dieta , sono indebcdito assai : e per tre o quat- 
tro dì non penso uscir di asa. I sassi amao tuoi , 
e gli baverai sempre cfae vorrai; perdiè di qua non 
sì £i ripresagglia Pensa hora tu ,- se 1 ttmpo è op- 
portuno a far spesa, dove non importa, e non &r)a, 
dove è necessario. Il porchetto è nlvo, e conservasi 
piìi per te , che per me. Il romore delle tre casse, 
che mi scrivesti, si è risoluto in una sola. De*libri, 
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e del Coromeoto sopra l'Oratioai resterò senza aa- 
cora qualche dì. Intanto penserò di che si potrà hx 
un'altra cassa. Ma quel Commeolo quanto più pre- 
sto lliavesse havulo, tanto prima si sarebbe Ira- 
scritto. E qui mi soviene, che forse sarebbe meglio 
consumar due corpi delt'Orationi di Tullio , e ta- 
gliarli iu cartelle, che andassero a' suoi luoghi in- 
serte nel mio Commento, che trascriver tutto '1 testo, 
dove va tempo infinito. Certo è, che tutto 1 testo 
voglio stampare co '1 Commento, sì come anco le Fa- 
migliari, delle quali ti ho scrìtto nell'ultima la ri- 
solutione seguita co'l Senese per lettere sue. £ non 
sai'ia se non bene far spedire al presente il privile- 
gio di Veuetia, o almeno chiarìre se si può bavere ; 
che d'ogni cosa dubito , e con qualche ragione. 
Veggo che pur ancora la tua doglia ti dura, e non 
è male da farne poca stima. Tutti i cibi freddi, o 
herbe, o fruttì,ti sono contrarijssimi ; e co^ lo scrì- 
vere doppò pasto : e però, malo doctus, comincia a 
regolarti. All'opera del S.' Peto il Basa mi dice, che 
M. Lucantonio provederjk. Il fostidio che lui et io 
n'babbiamo preso, non poteva esser maggiore, im- 
portandoci troppo ramicitia,e]aprotettionediquel 
gentiihuomo. E credo tu sappi che , essendo consi- 
gliere, accettò la sicurtà del Basa, ricusata dagli altri. 
Con la qual sicurtà mi fìi poi lecito cavar i due mila 
ducati sequestrati e dal Galletto, e dal Popolo. Hor 
vei£, se questo punto importa, olirà molti altrì. Sta 



DiailizodbvGoOgle 



LETTtRA LXXV. a5l 

sano e saluta Francesca , e tua madre. Di ^oma, a 
dì aB di Ottobre, 1 572. 

. Tuo padre, Paolo Mah.' 

^l mio car." fidinolo Aido Maaulio. 
Vewetia. 
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FiGLiooL CAB.*" Intesi finalmeate quel che tu 
non havevi mai ^>ecificato aetle tue lettere , che al 
primo avìso del mio restar in Roma, tu havevi levato 
a tua madre le chiaTÌ, e con strani modo (modi), 
senza lasciarle potestà di poter mutarsi di camisa 
senza tua licenza. Hor che faresti, s'io fussi morto ? 
lufelice lei se resterà alle tue mani! Ma Dio prove- 
derà. Il far l'Inventario non era errore: anzi voglio 
che si (accia, per cautione non meno mia, che tua. 
£ fetto che sia, toma a lei le chiavi ; et uoa copia sia 
appresso di te, sottoscritta da lei: l'altra voglio io, 
sottoscritta da te , e da lei. Perchè ogbiuno è mor- 
tale. Quanto alla casa , dici che, se a me non piace, 
piace a te. Comprala adunque co'tuoi dinari, e con 
la tua dote : che io non voglio sp^ider i miei da- 
nari in cosa che non mi piace. Basta bene quel che 
ho speso infin aquest'hora,onde son rimaso asciutto, 
e nudo. E tu ti hai cavato tutte le voghe, con quanti 
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avertiiDeDii, e eoo quante ripMnaìoai io li habbi» 
mai fotto. Che se si considera quanto hai consu- 
mato io Roma, in ÀsoU, in Venetia, bastava per 
comprar la casa de gli Odoni. Hora se si diminuis- 
cono le entrate della Zecca, con le quali veggo che 
havetefaLìca a vivere ; sappimi dire, di che viverete? 
£ qui poi nasceranno i romori contro tua madre, e 
lamenti contra me. Che questo è slato sempre il tuo 
costume. Della qual ingratitudine et impietà prego 
IKo che noQ tenga conto. £ perchè vedo che hai 
coiniociato a lusingar tua madre solo con dissegno 
che mi scriva di questi danari ; io^ che ve^o piìi di 
le, e che so che vai alla via di comprar una lite uod 
una casa lontana, et incomodissima , subornato da 
MoDS.' tuo zio, noo posso per eoascienza contentar 
ne te, oe lei. Oltra dw eoa mille scudi la cesa noa 
si compra i il resto dove si troverà? se laZecca &Ì- 
lira, Dio per altra via provederà a tua madre. Ma 
s'io vendo quel capitale, ecnne non mi maoca a chi 
venderlo, e che levi il danaro dì Vmetia, ti liberare 
di questo timore. Il mio Commento, poi che i cor- 
rieri troppo duuandano, mandalo in una delle casse 
die Bernardo Giunti invia di continuo al Basa : e se 
bisogna differire, differiscasi, iofin a tanto che casse 
partino. I libri che insieme mi bisognano, sono 
questi: il primo volume delle Orationi che laseiaL La 
Filosofia di Goenme, la Retorica, il Plinio in ottavo, 
Garrone de lìngua latina in ottavo, tXdeRe rustica 
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in <|u«itOy F«to Pompeio, CcH-nelio Tacito, Sueto- 
DÌo, G«IUo, il Tullio da Offwijs del Magnolo, il %- 
gonio de Cive Romano, de Italia, de Provmcijs, et 
quello sopra i Fasti in foglio, di stampa dell'Episco- 
pio, il Tesoro al quale ogni dì aggiungerei, un Vir- 
gilio in ottavo, un Tereatio del Faerno, se lo hai: 
Isocrate da me coiretto in 8.*, Demostene del Bru- 
cioli in ottavo con la prima parte da me revista , 
Omero greco da me revisto, Euripide greco in 8." 
con le oorrettioni in mai^nn, Sofocle in B.* da me 
revisto^ un Dicìonarìo greco, Aquda romanua de 
figuriti l'ultima Risposta del Sigonio con ilGmppio 
se lliaii UQ libretto moderno delle figure. TU più la 
feztoletti, 8 tovaglioli grossi, un manliletto da cu- 
cina , la mia icudelta di porcellana , li tovaglioli dì 
Fiandra col mantile , la veste bnrettina di panno. 
Non aggiungo allro, perchè dubito non entrarebbe 
nella cassa ; ma se vi è luogo, mettici un altro ta- 
petto. Saranno poi in tutto due casse, una già fatta 
che tuttavia aspetto, et l'altra die mi mandarai ; et 
quando occorresse fra qualche tempo rimandarle, 
non sarà cos) gran cosa un par di casse; et qui la 
robba non si perde, et tocca a me a conservarla se 
l'ho acquistata.' Et perchi dubito, anzi son quaù 
certo per le parale del Cardinal Sìrletti, che mi sari 
MHnmesso da parte di S. S." commentare il Tullio 
de Offic^'SfhAvtaAo la CiHigregalione de Cardinali 
coudennBtoilBetuteio,èQeces8ariodietu mimaadi 
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quel principio ch'io feci sopra il Tullio de (fffStfft, 

dietro al quale seguirò. Vorrei ancora ud mio trat- 
tato dell'Olimpiadi, et quello delle Tibie destre et 
sinistre, et quella dechiaratione di un luogo dell'ot- 
tavo .libro di Livio che mostra la ordinanza dell'es- 
sercìto. Ho caro ancora che vi si mettano i miei due 
cortelli, et il bussoletto d'argento per la caoella, et 
la tazzetta d'argento per l'uva passa, et cose simili. Et 
di tutto terrai una nota appresso di te. Che tu hab- 
bia preso ^uel giovane per commodo tuo, mi piace, 
et io cose simili non ti disdirò mai. Dell'Opera del 
S.' Peto, se il Basa havesse proposto il Sansovino 
per rispetti non tanto suoi quanto di M. Lucantonio, 
non ha già detto che il libro si stampi in carta cat* 
tiva, in peggior carattere, et in brutta forma; et 
questa parte era del Magiorini, et ancor vostra ; et 
ti assicuro ch'egli non è amico da feme poco conto, 
et che non bisogna rompersi con ogn'uno così fa* 
cilmente, perchè alta fine ogn'uno può far a qualche 
tempo e( beneficio e danno. Et a me fin bora que- 
sta regola è riuscita ; se a te non piace, vivi a modo 
tuo. Qui morì il Cardinal di Correggio, et il buon, 
Catena sta tuttavia senza partito. Il Jacoboni con- 
versa co'l S.' Castellano, et lo serve in cercar meda- 
glie; ma però non ha ne spese, ne salario, ne stanza. 
Mondo infelice, poi che ogn'un si muta con la for- 
tuna prospera. Attendi alla sanità, alla quiete , alle 
honorate fiitiche, che in casa sua finalmente si sta 
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meglio che altrove, et s'io sto bora qui^ ci sto pec- 
chèson stato constretto da chi èpadrOD(IeltuUo;et 
perchè il Mondo sappia che se Pio V. mostrò cb dob 
stimarmi , quest'altro Pontefice et tutto A Cdlegio 
deCardinalimi stima. Quando poi òsorò slato qual- 
che tempo con honor et comodo mìo, all'hora poi 
mi ridurrò alla quiete, ben che qui hora per gratia 
di Dio et di S. S.'* ho qoant'otio che voglio, et più 
presto posso accrescere honor et robba che dimi- 
nuire o l'uno o l'allra. Di Roma il primo di No- 
vembre, iS^a. 

Kìspoodo a M. Bernardo Torresano. 

Tuo padre, Paolo Mah.' 

^l mio car." filmalo, Aldo Manutìo. 
Vehetia. 

In mano propria. 



Lxxvn. 

FiGLiuoL CA» ." Domenica il corriero mi 
mandò a casa la tua lettera, la tjuale doveva essermi 
data la settimana passata, si come mi son state date 
tutte l'altre venute nel plico de Gionta senza spesa 
alcuna per mano del Basa : un'altra volta ti scrissi 
che il mandar per via del Giouta era più sicuro et 
senza spesa, benché a questo non miro. Hoggi che è 
Uiercordì, ti rispondo, et se questa settimana bavrò 
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Taltre tue, forò ud Poscripta. II Basa si contenta che 
a stampino per suo conto le opere proposte da lui, 
et non approvale dalla Compagnia. Esso incontro 
r(HTÌa sapere qualche dì innanti l'opere che sete per 
stampare ; et insieme Torrebbe veder il conto della 
cassa ogni mese, cioè l'entrata et l'uscita. Le dimande 
sono ragionevoli , tuttavia a voi interessati tocca a 
di^oere. Una sola cosa lì dico , che il Basa è nn 
delli maggiori amici ch'io babU et in Roma et fuor 
dì Roma. Et parìo non per opinione, ma per effetti. 
Della sua buona natura n'è segno la copia degli 
amici ch'egli ha non solamente in Venetia et Roma, 
ma per tutta Italia et oltramonti. Si che, senza però 
privarvi della vostra potesti, vi consiglio a dir et 
for ciò che potete a benefìcio dell'honor vostro, ma 
conservar però la compagnia con lui , sì come io 
conservo, et conservarò l'amicitia, etiandio con qual- 
che difetto suo. Che ogn'uno ne ha : ma quando le 
buone parti prevagliaoo, non h da for mutatione. 
Ancora la cassa non è gionta, et io sto come fallito 
in casa, benché tutuvìa ci sono reliquie della iloglia 
generata dal fi^ddo. Ecco quanto importa Thaver 
litardato l'effetto dell'ordine mìo xx giorni di piii. 
Che all'hora i mulatieri erano a Pesaro, et da poi 
sono stati motti giorni in Roma, aspettando la par- 
tita de gli Ambasciatori di Yenetia. Aspetto il simile 
dell'altra cassa della quale ti mandai la fottura per 
l'altro cornerò. Da poi mi è venuto ia mente della 
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bacinetta mia col suo coperchio , del calanoaro di 
bronzo, del comeoto prò Sextio, del libro de legi- 
òuSf del commento ad Jltticum se però non lo atun- 
pate, o Don sete per stamparlo. Già mi scrivesti che 
si stampava, ne mai più me n'hai tocco parola, et ci 
ho &tto da pochi giorni in qua di belle gionte, circa 
le quali aspettare tuo aviso. Li altri libri nominati 
ricerco per migliorarli o^ni dì. Il G)mmeuto sopra 
l'Orationi col primo volume sia il primo incassato. 
Et per tornar alla slampa, non ti lassar sviare da qui 
inanti per opera alcuna moderna dalle cose d*hu- 
manità. Che sarà il fondamento della gloria tua, et 
dell'utile commune. Per via de Morandi ho buonìs- 
ùma informatione di M. Gio. Paolo, quanto a robba, 
realtà et costumi. Et qui parimente ho un buon par- 
tito alle mani per Maria : ma non possiamo accor- 
darci della dote. È savio, dottore , con 600 & d'en- 
trala, sano, et buon apparenza. Tua madre la vuol 
a Venetia, et Maria non la. vuol intendere, massime 
vedendomi in Roma. Io cercarò d'elegger il meglio, 
o di qua o di la, che tanto mi piace un luogo quanto 
l'altro. I sassi sono 16, et ci è cosa che vaglia; et 
spender in condotta di cosa tale, a chi non è co- 
pioso di danari, non è senno. Volendo pur che si 
mandi, bisogna che M. Bernardo ne scriva al Basa. 
Qw io non voglio occuparmi in condotte, et manco 
ci soo atto. Oltra le robbe prescritte, metteci la ba- 
cinetta col suo coperchio , et credo ve ne sia una 
'7 
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del q. M. Manutio col coperdiio. Metteci ancora 
quel candetierelto lavorato alla moresca, et ogoi 
cosa entri in una cassa, o vero levisi il padiglione et 
i libri di foglio, acciocché se occorresse a partirmi, 
possi farlo con poca spesa et con poco &stidio. Io 
non posso scrìver più che è labbato tardi , e le tue 
lettere non le posso bavere, per esser venute feor 
del plico dèi Basa tardissimo. Sta sano. Di Roma li 
t S di Novembre, i S'Jì. 

Tuo padre, Paoix) M»ii.* 
^l mio cor." figliuolo Aldo Manutio. 
Vehetu. 



LXXVII. 

FiGLiooL CiUi.'° Hoggi ch'è venerdì, il Basa 

m'ha mandato a dire che la cassa è gìoota, et che 
dcnnattina si cavana di Dogana ; hami ancóra man- 
data la tua breve lettera nella quale dici non haver 
mie lettere per quel cornerò, ne me ne mantvi^o, 
perchè le tue mi furon date la dcnneaica, et così an- 
che l'altre seguenti, del qual difetto è succeaso che 
per due man de' corrieri non poi haver havute mie 
lettere. Che per qualche rispetto tu non !• mandi 
per la via ordinaria. Me ne maraviglio, ne ci è oosa 
nelle tue, o nelle mie, che allafìne non la possi sapere 
i parenti di la, et l'amieo dtqua. Quanto alla casi, 
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se le terre à& Carpi, et te tioe, et l'altre cose che tu 
£ci potersi ri^ur te danari , si venderaano, che fìo 
hora non si ha duo già potuto vendere, all'hora poi sì 
parlerà della Zecca: raa prima voglio vedere questa 
somma in essere. Beii tomo a dirti che qu^la edsà 
non ha appartamenti ne perie, et ta (uà lilH-aria, 
che vuoi dir due camere congionte, ne per Ina ma- 
dre, et me, che vuoi dir dae ahre cantere. Lascio dì 
dire die tu sfarai io tm solaro, et io nalt'altro, et così 
viveremo separali. Voa parlo della cociaa dov'è 
sempre notte, et pur bisogna che la sia chiara. Tutta 
la parte che guarda verso l'orto, è di mal aria per 
esser esposta all'aria delle paludi. Tu dici che si può 
fabricar benissimo. Noi non troviam modo di con»* 
prar la casa , et pk pensiamo di fòbrìcarci ! Questi 
sono dì quei pensieri che voglio dir io senza bilan- 
cia, et stinza peso. If ondimeno se pnr vorrai contea* 
tarti di quella casa, Attendisi pnma a vender leeoM 
«(^radette ; et se sarà conipra sicura, i mille scodi di 
Zecca saranno apparecblafti. So che vi era dentro un 
géntilhuomOi et gf havea dato denari sopra ; età rat- 
varoelo ci sarà fatica. iSà éhe ub di que' fratelli ha 
pi'eso da un attro non s^ che danari, insomma' kl 
teggo imbrogliala et lìli^osa; et Mons.'fuo zìo 
tira' tanto, che ti condurrà alla compra, forse con 
^Mgno di qtlel meKado da basso. Di (^ non dirò 
piii altro, poi che non ho da starci io perla naia 
«oDldUtèzia Con la quale sempre vivo in Venerìe^ st 
'7- 
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già D'ho fetta la pruova due volte da poco tempo ia 
qua, et per tutto trovo che sto meglio. Si che awer- 
tiscì a uon far errore come nella fabrìca di Asola 
ch'è stata orìgine di gran disordini ; et se errore se- 
guirà, ne la colpa sarà mia ne la pena. 

Fin qui N. S." non mi da che fare, ma è già ordi- 
Dato nella G>Dgregation de Cardinali ch'io faccia 
più d'una cosa. In tanto seguo dietro al Commento 
deirOratione, ma il freddo che ho patito da s mesi 
in qua per le tramontane venute avanti tempo, mi 
ha ritardato nel corso. Et pur sempre ho acquistato 
poco o assai, et fb trascriver tuttavia. Qui non ci è 
speranza di correttore che possa servire, perchè se 
bene a Roma le cose vanno strette, nondimeno 
ogu'uno ci stenta volentieri per speranza. Tu non 
mi scrivi mai quel che si slampa, o che si sia per 
stampare, per che ho delle altre epistole da mandarli, 
et delle gionte sopra il Commento dell'Ad Attico, et 
se tu attendi all'impresa, resterai alla fine padron- del 
gioco, et havrai il guadagno sotto il tetto, che si 
chiama guadagno benedetto per toscana rima.Maria 
dice nOD haver mai havute lettere da tua moglie, et 
tra di loro simil ceremonie non accadono. Circa la 
mìa pro visione, è vero che posso avanzarne poco, ma 
se tu sapessi dove miro, et quel che già s'è incami- 
nato , conosceresti che non sto qui senza gran .cai- 
gione, oltra che in vero Venetia non è per me , et 
maaco Padova. Dami aviso se M. Gio. Tarello.ha 
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mài reso a tua madre ^ei quattro zcccbtiii. Et sta 
sano. Di Roma, li ai di Ifovembre, 1573. 

Tuo padre. Paolo Mah.' 
^l mio cor." figìiuolo Aldo Manutio. 
Vesetja, 



Lxxvm. 

Figliuolo gak.** Ti maado alcune epistole da 
aggionger al volume , se perà saranno a tempo. £ 
così alcune giunte sopra il Commento. Son certo che 
ogni cosa anderà bene, e con util tuo, se vorrai 
esser frugale. Io son vivuto con la mera industria, 
e moglie, figliuoli , balìe, e massara ; ma la parsi- 
monia mi ha mantenuto.^ te viene in mano So due. 
il mese, computate le terre di Asola, la zecca, e la 
tua provisione ; ma il tuo prodigo vivere ti terrà 
sempre povero. Io non ho più che darli: e vuoi che 
venga a stentare e languire tra le imperfettioni lue 
e di tua madre, per finir la vita in sei meù. Ricor- 
dati che essendo tu giovane, mi piantasti nelle &- 
ticbe di Roma : bora ch'io son vecchio, non ti mara- 
vigliars'io voglio viver a me stesso; e quell'utile, che 
posso dar alla stampa , stando qui , lo darò volon- 
tierì. Ma ch'io lassi 3oo A d'oro l'anno, con quel dì 
più ehe spero, non te lo imaginare. E s'io fossi morto, 
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come faresti? Son vivo, e ooa tlo in otio,.« posso 
giovarti più che non ccedi. Il Papa giovedì mi ffice 
inbei)dei<e, ch'io commenUfisi il Tullio de Ojficijs 
con quel di piti cbe è stampato insieme. Onde biso- 
gna che subito tu mi mandi quel principio che vi 
' feci, inviando subito ta cassa, avertendo che di peso 
non passi L.2 5o- Che il tardar della prima non an- 
cor cìunta ò nato dal tnuipo iifiso • n^n volendo i 
mulattieri levarla per non ruinar i muli , bora che 
le strade sono pessime. Ho una lettera del Oratone 
due di & ; risponderò quando bavero il commodo. 
Quanto a gli elogi) , non posso attenderci. Se mi 
manderai la tua prefatione, la rìvederò. l^on ris- 
pondo a tua madre , perchè non scrìve mai se non 
per turbarmi la quiete , come fai tu ancora. A Ma- 
ria sarà provisto qui di altri partiti, che di quelli 
di Venetìa; et essa mi prega, e fa pregare, che la ma- 
riti qui. Ma a Venetia per la informatìone datami 
giudicava M. Gio. Paolo meglio che gli altri due 
per l'aviameuto , ta robba, e la bontà , oltra Tessei 
solo ; cb'io stimo assai. Qui son pregato da piìi baU' 
de, per il buon nome di lei, e di me. Ma non corro : 
e questo verno non penso di conchiudere, per cause 
che non posso scrivere, e tutto per ben suo, e ripu- 
tation mia. La stampa in casa, a voler far cose elette, 
giudico necessaria. Io mi ricordo haver ascoltato in 
piqmbo tre stampa, e correttele due volte: avanzan- 
domi tempo di comporre , e andar anche fuor di 
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casa. È vero ch'io levava per tempo ; la qual parte 
tu non hai. Ne però la ripreodo, se giova alla tua 
compIesùoDe. Sia di buona voglia, e riagratia Dio, 
che tuo padre noD poteva far più per te di quel 
che ha fatto, e li ha posto ia un bel stato. Ma tu 
hai per costume antico di dolerti di me , e così s^ui. 
Et io ae rendo gratie a Dio, che, dovendo amar lui, 
ho amato la rohba per commodo de miei, e però det 
peccato sostengo la pena. Saluta tua madre, e Fran- 
cesca, e sta sano. Di Roma, a «gdìl^ovembre, 1 573. 
Tuo padre, Paolo Mait.' 



LXXIX. 

FiGUUOLO CAB." Ti mando la lettera del Cera- 
tone eoo la mia rbposta, la quale manderai scritta 
di tua mano, secondo il solito, et insieme due altre 
epistole, le quali tutte desidererei , che si stampas- 
sero dì presente; e se quella al Cratone non è più a 
tempo, per haver perduto il suo luogo, almeno le 
altre due , e specialmente quella a M. Cesare Or- 
lando*. È morto il Cardinale di Ferrara: ma con 
tutto ciò non è da stampar quella epistola che sai, 
^er Ita volta. La prima cassa non è ancora giunta^ 
et io sto, come sto : e, se havessi havuto modo di 
spendere, come altre volte, non haverei guardalo 

• L. 12. Ep. ti. 
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a spender So A per vestirmi. Della seconda cassa ho 
acrìtto tanto, che sono stanco: 'e, se io avessi il 
Commento sopra le Orationi , foni mi risolverei a 
palir del resto fino a questa stale. Per l'altro coi^ 
riere ti scrissi, die quelle mie fatiche sopra ìt primo 
libro de Officijs m'erano più che necessarie per il 
commandamento di S. S.** e della Congregatione 
de'Cardinali; e m'importano, acciochè veggano pre- 
sto qualche principio. E, perdiè è poca cosa, si pos- 
sono metter nella stessa cassa. Quanto alla stampe- 
- ria in casa, è di gran commodo; ma non pigliar 
allra cm-a, che di correggere. La spesa de'sassi già 
ti scrissi, che non la lodo a modo alcuno, massime 
per bora. Simili caprìcà rovinomo il q, Antonio, 
mio fratello, il quale, quando dovea pensar alla pi- 
gione della casa, allhora spendeva in medaglie: e, 
quando poi era astretto dalla pigione, faceva uno 
stocco, o pigliava danari ad interesse. Io vidi la sua 
rovina, e ne l'averti molte volte. Ma , perchè 6iceva 
il savio, e non voleva esser ripreso , fili costretto a 
separarmi da luì : e seguinne in breve tempo falli- 
menti, prigioni, e morte. Questi ricordi son for- 
zato a darti, vedendo che da un canto il fìtto ti da 
festidio; dall'altro non resti di scrivere, che ti si 
mandino e sassi. Ne più oltre ne parlo. Perche '^ 
bene, e 'I male sarà tutto tuo. Quanto al venir a Ve- 
netia , sto qui con assai minor fastidio , e non do 
spesa alla casa. È ben vero, che tornai a Yenetia eoa 
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animo di fennarmivi : ma se conosco di non poter 
vivere tra t'imperfettioni, o sia questo difetto mio, 
o sia virtìi, lassate dì grafia ch'io cerdiì di allangar 
la vita , dove meglio mi torai. Basta cìie tutto il 
irutto delle mie etiche è in man vostra, e voi lo go- 
dete. Altro non ho pih che darvi. Im vita vo^io 
per me. Vorrei dalla Compagnia in dono otto o 
diece volumi delle mie Epistole, perdonarle qui. Le 
manderai perm del Basa,o io da lui le piglierò, et 
esso di la si rifarà. Sta sano. Di Roma, alli 6 di De> 
cembre, iS"]^.. 

Tuo padre. Paolo Maitutio. 



Figliuolo cab." Vorrei, che una volta o per 
giuditio, o per compassione, tu cessassi di tormen- 
tarmi con la materia di queste case. Perchè tu sai , 
che non ci è modo da comprarle, salvo se io non 
volessi privarmi di quel solo conforto, che ho , nel 
ricordarmi delti due mila & di zecca: e vedendo che 
sopra quelli tu fondi questi caprictn , sij certo che 
mi risolverò di levarli, per dar quiete et a me, et a 
te. Tu hai un principio di stampa , che non l'hebbi 
mai io, di vinticinqueA il mese, che bastano a mante- 
ner ogni buona famiglia regolata. Ma a volerspen- 
dere in cose non necessarie, come in coadotta dei 
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' suti , non ba§tsraQiio ne vietioinque , ne daquADta. 
Quanto ella itampa in casa, mi piace per la co»' 
noditi del correggere ; ma non (i lassar mai venir 
in mente , che stampatori dipeadano da te , cioè , 
die tu gli Acci le ^9e,e gU paghi. Trovisi uno al 
qu«l si dia tanto deUa bidla, e facciaosi i pagamenti 
per mano del Maggiorino, o di Bernardo. A te poi 
tocca l'andar in stamperia, e yeder i lavori almeno 
una volta il dì. Così starai eomodissimamente in 
quella casa, computato il fìtto di M. Gio. Paolo, e 
quello, che deverà pagar colui , a chi si darà tonto 
perl»lla.Aniepiace mirabilmente quella casa. Tutte 
l'altre mi paiono sconcertate, scommode, e strette. 
Oltrachè è nel cuor della terra, con un bonissimo 
rio, et un bonissimo pozzo.Che ha da far con quella 
casa quella de gli Odoni ? o quella del marito di 
mad." Elitea ? che è tanto stretta , quanto saL Se 
tu havevi pensiero dì comprar case, bisognava pen- 
sarci un pezzo inanti, quando si spendevano cento 
in un gii»-no. Ma che bora io voglia metter io una 
casa il sussidio della nùa vecchiezza, e la sicurezza 
di tua madre, non lo eroder a modo alcuno. Circa 
al Commento delle Ora'tioni, io. sto aspettando ctm le 
altre robbe, e libri che dimandai. Veggo ohe tn scrivi, 
che si manderanno ; che è segno che Is cassa non è 
ancor partita: et a me importa infinitamwte che 
venga presto. Perchè Ìl resto del commento se ne va 
verso il fine, e bisogna trascriverlo, e rivederlo poi 
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tutto. Oltnehè non posso mancar at commanda- 
Biento di S. S.** per ordine delle quale, havendomi 
ccMBmesso la Congregatione de'CaTdinali di'io cora- 
Aeoti gli OfiG(»J,tiiltoqu^ volume, ^nso di far una 
cesa bella. E questa delibeFatione s'è fatta dopo la 
ctHidennatione del Betuleio, e de gli altri: e mi ^ 
stata, e mi sarà di grande honore : e S. S.** prohi- 
birà, <4ie non si possa ne vendere, ne leggere altro 
Ccunmento , che '1 mio. Sono dunque costretto a 
mostrar qualche principio presto; e però ti sollecito 
di questa cassa. La prima è gioota giovetS in nome 
di Dio, con tutte le rohbe. O quanto mi duole, che 
quelle epistole non siano venute a tempo ! E , se si 
potesse metter un mezzo foglio , rharei molto caro. 
Sta sano, e saluta Francesca, e tua madre. Di ^oma, 
alli 1 3 di Deeembre, 1 573. 

Tuo padre. Paolo Mah.* 
Al miocar.'* fi^iuoìo, Aldo ignudo. 
Vehetia. 

* 

LKXXT. 

FiGLiuoxA) Ci-ft." CoQ questo influsso ooisune 
de*catarrì, ho havuto ancora' io la mìa stretta, e 
maggiore ch'io non aspettava, per due cause: l'una, 
perchè il freddo mi colse mal vestito per il verno, 
che pur bisognava uscir alcuna volta di casa; l'altra 
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perchi mi trovo debole dalla fatica ^ade di que- 
sto GmuneotOi il quale senza dubbio era fornito a 
Natale, se io staw mdo. Sono nella a.' Agraria; e 
fii coDto che me ne restano quattro ben piccole. 
Dimattina* piacendo a Dio, leverò di letto: ove son 
ftato circa dodici dì , ma però senza febbre. Hoggi 
bo ricevuto il rotolo delle cose sopra gli OfEtij, che 
m'ha consolato. Attendi a cacciar inanti quella stam- 
pa, che boi un'occasione alle roani «della quale ti 
porterei iovìdia, se noi non fosumo una cosa slessa. 
E forsi, che ci è casa &mosa come la nostra; ne un 
par luo nell'arte, se vuoi adoperarti, come ho fòtto 
io ; et in una Yenelia ch'è Ìl paradiso del mondo : 
ne pensar che non lo conosca. Ma lassami secondar 
il tempo per ud pezzo ancora, che alla fine tu me- 
desimo ne sarai soddisfattissimo. Vorrei la seconda 
cassa, acciochè io stia commodo e contento quel 
tonpo, che bo da star qui : e poi non ho più qui che 
trascriver, bisogna attenderai resto. Ti raccomando 
tua madre, e Franc«ca ; et attendi a viver ìn gratia 
di Dio. Di Roma, alli ao di Decembre, 1 373. 

Di ordue del S.' Paolo Hanuiio 
e per levai^li fatica, TSormia Giglio. 

M mio car." JigliuolOt Aldo Manutio. 

Vbhetia. 
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Figliuolo car.'* Le Pfailippiche Don sodo an- 
core comparse: e meglio era maDdarnii parte del 
prìmo volume , acciò che la revista andasse per or- 
dÌDe. Non mandar per il corriero, ma la cassa con 
tutto il resto, e eoo li miei libri , e la vesta di da> 
masco foderata di bassette, e quella bisa di panno^ 
e quel di più che dimandai. Che non è da replicar 
sempre il medesimo. Se il Macrobìo, e raoratio mi 
furono rubbati , che colpa ne ho io ? a te aDcora 
molti sono slati tolti. Ma quelli che mi truovo, per- 
chè vuoi tu privarmene, con voler che li pigli ìd 
prestito qua e la ? tu fai meco come con tua madre, 
ToleDdo esser padrone di ogni cosa in vita nostra. 
E se potesti far p^gio,lo faresti. Mandami quel che 
ho dimandato con la cassa: e non differir più: se 
non vuoi ch'io descenda a gli ultimi rimedij. Ber- 
nardo scrive al Basa, che si stampa a un torcolo solo : 
e tu scrivi, che non puoi resistere. Onde veggo, che 
non vuoi fatica : et ìo so , quel che ho filtto, e qud 
che bora fo, con una complessione più delicata della 
tua. Scrivi aacora, che ti a5 ducati non ti son pa- 
gati: e Bernardo scrive , che dovea mandarti il dì 
seguente dieci ducati e che eravate vicini al saldo. 
Si che questi soli a chi havesse buon governo, bas- 
terebbono. Mille volte ho scritto che mi si mandi 
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un tirrenterio àt'amm>ohÌi*:« non m» ubidito. Non 

ti maravigliar adunque » se la giustitia ci metterà 
mano. Sta sano: saluta tua madre, e Francesca. Di 
Roma, a 17 di Genoaio, 1573. 

Tuo padre, Paota Man.* 

Mandami il Discorso delli Ptolemei,R« diEgilto, 
per il corriero : caso cbe la cassa non parta subito: 
e così it Discorso dplle Tìbie, e quello delle Oiim' 
piadi. '■ 

Jl mio car." finitolo, Aldo Manutio. 
Vehetia, 



FlGirooL CAR." Dissi per T^tra , che Bct-- 
aardo haveva scritto al Basa, che la mattina se- 
guente era perdarti (Kéci ducati , e che poi ci ^ai- 
rebbe poca difTerenza ; e tu pur tcrìvi il contrario. 
Onde bisógna, che l'un de due sìa bugiardo: e per 
iì primo ne voglio scriver a M. Lucantonio , tA qnal 
intai casi mi maravi^io che tu non ricorra. Ta 
scrìvi, che presto sarai distrigato. Dio benedetto , 
onde soa nati questi intrighi dopo la partila rtàkì 
Segni pnre nc-tuoi capricci di spese soverchie, U 
quali se per ahra via non vedessi, potrei giudicai^, 
dalla dimanda de' sassi: et alla fine vorrai aiutarti, 
che non potrai. E non aspettar che tuo padre venga 
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a morir per te. Maria sarà maritata preMo ; e mi 
conrieae servirmi di parte della zecca. U idaiitarta 
qui fu tuo coniiglio , accia che tua madre non ha- 
Tesse commoditii di levar a te ogni dì , e dar a lei. 
Delle robbe di tua madre voglio che mi siauo maa* 
date aeaza alcun ittdagio la vetta di velato cremi* 
sino, il d^asCo verde, il samito di seta biaoco, una 
carpctta da hivemo, le camÌM lavorate di seta , et 
ciò die di piii appartiene a lei. lie scrivo ancbe a 
tua madre : acciò che non possiate scusarvi Tun con 
Taltro. Aspetterò la |mma riapofta: e mancando tu 
della debita obcdienza, come hai mancato fin bora, 
TU. S." scriverà al Legalo, die ne faccia querela in 
CoUegio, acciò che le mie opere, i miei libri, le vesti, 
et altro ch'io dimando, mi sia mandato subitamente. 
Non mi sforzar per l'amor di Dio a venir a (jnesti 
termini , che lo fo con estremo dolore. Ma il tuo 
mal proceder, prima di haver levate le chiavi a- tua 
madre, dapoi dì non far l'inventario, e finalmente di 
non voler mandar a me, a me tuo padre le cose mie, 
mi fiirà mutar natura, et imitar te nella dimostra- 
tione di poco amore. E dove io vegga che questa 
mia presente lettera non faccia effetto, e che la cassa, 
o casse che habbino da essere, non siano inviate con 
la tua prima risposta^ ho deliberato di ricorrer a 
N. S."* il quale ne scriverà alla Signoria : vederemo, 
se tu, o io sarà il padrone, massime di cose acquis- 
tate da me con tante fatiche. Hebbi te Philippìche 
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senza tua lettera, seoza saper la spesa del porlo , o 
che tu lluTessi pagata, o che l'habbi da pagar io. 
Solo vi era scritte sopra due parole, Paulo Maoutio, 
di mano, credo, del tuo Fiamingo. Io aspetto il tutto^ 
e non parte separata, e veggo che tu le fai trascnTn*, 
DOQ sapendo che ci ho da far grau mulatione. As- 
petto che siano inviate l'oralioni tutte , eoa tutti i 
miei libri : overo aspetta cosa , che farò coatra mia 
voglia. Il non voler far queiriaventarìo, mi da sos- 
petto di cose assai ; et alla fine, per dirlo in due pa- 
role, si ego libi coruul non sum , tu mihi senator 
non eris: e farò venir tua madre a Roma, e mi seiv 
virò di tutto il mìo : poi che così vuoi iu contra- 
cambio delle mie fatiche, durate per lasciarti fiior 
di quelle miserie, dove soa stato io. Sta sano. DÌ 
Roma, a a4 <Ii Gennaio, i573. 

Tuo padre, Paolo Maic." 
Mmio cor." fi^iuolot jàldo Monatto. 
Venetia. 



LXXXIV. 

Figliuolo cab."* Hormai non è più tempo da 
dir molte parole tra noi, vedendoti immutabile, e 
poco dispósto a voler camìnsre per la via dell'amore 
conveniente tra padre e figliuolo; ma più presto per 
quella del timore, che è quella del servo col padro- 
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ne. Cosa die mi da infioito dispiàcov, e mi ha dato 
sempre dapoi che cominciai a conoscerti ; ma ne ho 
aspettato mai quello, che hora veggo. Sono io letto, 
nuovameate ricaduto per un catarro, che mi è sceso 
nella spalla destra, e m'impedisce lo scrivere, gene- 
rato dalle fatiche durate a'di passati. Come io possa 
levarmi, et uscir di casa, che dovrà esser fra otto o 
dieoe dì , ricorrerò a N . S.", facendo saper a S. S." 
ch'io non SODO atto a servirla senza il commodo 
de* miei lihri, et altre cose, le quali tu recusi di man- 
darmi, Z^ell'ultime mie ti pregai, e di nuovo ti pr^o 
per viscera Jesu Christi a riconoscermi per padre, 
e non travagliarmi tanto, che l'animo mio perda la 
quiete, e la mia troppo b^igna natura divenga cru- 
dele. Questo, quanto a te, ne pih ti scriverò dì così 
fetto tenore. Quanto a tua madre, essa ancora, vana 
secondo l'usato, ricusa di mandar alla figliutda quelle 
cose, che tante volte le ha promesso ; e convenevoli 
sono pih all'età dell' una , che dell'altra. Onde son 
costretto a servirmi tanto più della Zecca, per inte- 
grar la dote che ho promesso. Ti scrissi , e replico 
hora, che tu mi mandi una copia di quel mio Trat- 
tato de i Ptolomei , Be d*£gitto, per il primo cor- 
rieroibisognandofpipn* le Orationi Agrarie, le quali 
hora ho finite di commentare. £ tale è stata la fa- 
tica , che mi ha finalmente condotto al tetto. Ho 
mandato a chiamar il Basa; anzi è venuto da se 
stesso, che per sua gratia uà vìsita ogni dì, benché 
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io habili vicino a $. Pietro, et «gli lia & 
TruoTo infine, die OOK ho il nai^ior amico di Ita; 
noD dico in a|^renza, come molti, ma in efietti, e 
veri, e cootinuL £sio dice, che, bccndo tu on nido 
con Bernardo, M mlerai creditore, come actÌTi, lì 
pagheri di sua bona. Ma non so già , pwdiè tu 
BOa ricorra a M. Luc'Antonìo coù gentile et amo- 
revole che può oommandar a Bernardo , mauinw 
in coae giiute : e non ho dubhio , che ti &rà utìs- 
fere» di die anche ilBasa scrive. (Xmè, come troppo 
ho ooaofciuto che quella impresa ha bisogno di un 
capo, come voglio dir io ! Ma, poiché è cms tutta 
tua, come hai voluto che sia, bist^oa che tu virìl- 
rawte ti adoperi lenaa alcun rispetto, salvo dt« 
dell'utile tuo ; e non li lassar mai più intaccar olirà 
il mese. Perchè, come il txedito iogrossa, la diffi* 
calta cresce. Di Boma,alli 3i di G«Qaaro, 1573. 

Ho veduta la lettera del CraKHie. Vedeii, die non 
è bea animalo verso Roma: e tn^po saprei rìspon* 
dare a tutte le sue ragioni, ae non die ho caro di 
coDsecvir quell'amiritia. Biasiipa la corte, «cesso vi 
sta. Eitieccbe vi sta per servir il capo della Bepu- 
Uica Christiana: et io a chi servo? a piedi foni e 
■oa al capo ? Dice che qui aoqo 911I trattati i lette* 
i«ti; e non considera, che la cosa va secondo ì Papi, 
e che l'io non volli star in Aetna sotto E^e Quinte 
per diverse cagioni, non debbo ricusar disiarci sotto 
Oregorìp XIII. La pnonsionc è psooola sì, a» senaa 
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travaglio, ^ obligo. ]j'aria npa à buona. Chi dirà, che 
sia migliore a Vinegìa, dove tem stato poco beae. JLa 
star oo'miei deve essermi oarD.Noa lo aiego : ma 
non so vivere tra rimpOTfettieDi. Dio voglia che ooa 
mi venga in raeqte di rispondergli. Che &rei tal di* 
fesa di Rema, e dello stato mio , che , cdo tutto ohe 
«gli sia ingeniosìssimo e prudentissioio, non ardi* 
rebbe forse di rùipoDdenni. E qui finisce. 

I^io padre, P^oLd Mah." 
j41 mio car" fi^iuoh, ^Ido Manutio. 
Vesetia. 



LXXXV. 

FiGUDOLO CAR.*** Se esseguirai quanto la tua 
lett^A significa, sarà salisfattiooe mia , et util tuo: 
ma bisogna ch'io vegg& gli ^etti , per cerrettìo- 
ne del passato. Il compier tare ad Asola metteria 
conto, quando tu fossi per habitarvi,altramente non 
ti staranno l danari a due p«- cento. £ poi , come 
vuoi investir in te^e , se non ti avmza per fer le 
- spese alla qisa. Qii non a^, che, privandoti tu del 
fitto di quelle terre, come veggo che si è &tto , e si 
& senza mio ordine, e senza mia saputa, la casa ne 
patirà. Quanto a Bernardo, suo fratello sarà presto 
a Venelia, e vi starà tanto, che Bernardo potrà &r 
il via^o, che distegua in diverse parli dltatia. Il 
i8. 
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frslello non faa il capo i»ea di grilli , e dì caprìcd : 
u governa con la frugalità, e camiaa al sicuro. Da 
lui haverai tutta la tua satisfattioae : et io sotledtarò 
il Basa a venir più presto che possa , per accordar 
l'organo discordato, come ho sempre temuto per 
diverse cause. £ perchè il Bau h prudente, e meri- 
tamente è di grande auttorità con M. Luc'ADtonìo, 
son certo, che In diece dì assetterà ogni cosa tra voi ; 
e bisognerà poi , che voi ancora attendiate al caso 
vostro. Che il Basa ha da &r a Roma, e finalmente 
l'interesse h tuo, pib che di altri ; e devi spogUarti di 
ogni altro pensiero, per attendere a questo solo oe- 
gotio utile et honorevole. Tua sorella è promessa in 
voce, e quest'altra settimana, spero in Dio, che si 
fera il contratto. 

Il giovane è tale, che non credo ai possa miglio- 
rar di qui a Yenetia, di prudenza, hont^robha, bel- 
lezza. Onde riogratio Dio di havcr tardato fin bora, 
per haver poi ventura tale. Non ha fratelli, ne pa^ 
dre: ha la madre sola, donna di gran governo. 

Sta sano. Di Roma, a dì 7 di Febraro, 157^. 

Saluta tua madre, e Francesca.BÌDiandor£logio. 

Tuo padre, Paolo Mah.* 
j^l mio car," JìgUuf^, Aldo Manutù). 
Vbketia. 
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FiGisvOLO CA.H.'" L'occasione, che mi danno 
le tue lettere, e quelle di M. Luc'Antonio dì cono- 
scere, e servir il S.' Ottobono, mi è oltra modo eara 
per ì rispetti che tu sai : e non mancherò dì farli 
ogni sorte di carezze, massimamente quando habi- 
terò nel ixirpo di Roma, più vicino al S.' Ambascia- 
tore. Perchè hor io sto in Boi^ , e S. S. a Monte- 
cavallo. Io venni qua, perchè in Roma Le case erano 
care, e dubitava che piti spesso dovesse occorrermi 
il venir a Palazzo, con dìscommodo mio grande. 01- 
tradiè qui non spendo in pigione , ma attendo a 
scontar quello , che devo haver dal q. Giulio. Il 
Papa s'intende che dopò Pasqua anderì a S. Marco : 
al qual tempo vedrò ancor io di trovar qualche 
stanza per me. Quanto al mandarmi il Commento 
per via dell'Ottobono , non vorrei tu piagliassi così 
presto tanta sicurtà. Perchè non ni può ftr cfae'l 
S/ Ambasciator non lo sappia ; e pur vedendo andar 
per questa via, manda poco alla volta, come dire le 
tre prime Orationi per un cornerò, e per il seguente 
non mandar cosa alcuna , ma per il terzo manda 
parte delle YerriDe: e così di mano in mano. Per* 
che basterà per il rivederle, e farle trascrivere^. Ho 
havuto il Trattato de'Ptolemei. Quanto alle rohbc ^ 
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poiché veggo , che cominciate a rìcoDOSGcnai per 
quel ch'io sodo, e devo essere, basterà a mandarle 
dopò Pasqua coliuont U/tù^ i minor spesa di con- 
dotta : ma non restar di mandar tatto quello, che 
t'ho in più tolteatarìitOk Perchè qml poco di ton^kOr 
c*ho da Btat' qai, voglio Itard, quante sarà possibile 
eoo riputatioAe e coe^aódot e quando tornerò a 
Vedetia, tu vedrai se bavera perduto il tempo. E tu 
intanto apaceni in mode , che almeno il capitale 
non si diminuisca. Il die sarà per due rie, prima 
coi guardarti dalle spese koverdiìe, alle qu^i ti ve^o 
iefdinato, e dopò il pensar alle necessarie sei mesi 
inanti. Necessarie chiamo la pigione, farraa, vino^ 
lqgne,et oglio. Che '1 companatico nen rileva moko e 
et in questa parte tua mogte è modestisaimai Qutait» 
alla Zecca, tu riscuoterai la {laga di Aprila h vedrò 
aaeo di guidar le cose in mode eoe mio genero,*^ 
tu jxMsi riscuotere quella dì Otti^ire. Hot vedi, àe 
posso &r più-Esso riscuoterà da Ottobre in la: « se 
la Zecca fasSb per calare, il che però non diminuisce 
l'cotrata, contesterò che vendi la sua parte. Sopra 
che li pitHUetto, se bavero il moda , di compeAirh 
io: perchè non credo mai che le paghe «i «oapen- 
dano. Che sar^be una rovina di Venetìa, e per 
conseguente dltalia. Seguendo quest'anno q«a)die 
fortuna per l'apparato grande che si ft, pib tosto è 
per roigUorafe, che per peggiom«. E vedij ehè *o- 
stro compare, persona calila e ristretta, n'ha posti 
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due mila alli 1 4> E M. Loc'Antoliìo acrite, tsbe e»< 
sendosi aperta la Zecca delti i4 uda niottina pet* 
trovar i oo mila , si trovarono in una mtUtiha , e 
stolto si serrò. Cfa'è un buon segno, vedendosi in" 
teressata là nobiltà , e che non può patire quella 
delle otto, che non patisca insieme quella delle i4- 
E quando pare ti paresse, che sì havtìsse a Tendere, 
vorrei rimetter subito' i danari qtri ìq Roma di en- 
trate ferme a sei, e sei e mezzo per ceAto. Perchè 
qui è maggior fermejoa , che in Venetia, stante la 
qualità de'tempi , e non essendoci più pericolo dal 
canto degli Eretici. E che sia il vero, ohi vool ln> 
vestire, ha fatica a passare sei per cento. Qi*è 4egao 
ddla stabilità di queste entrate. 

Qtfento a Bernardo, aij così diligente tn a con» 
so^ar quello, die riscuoterai, come non ho dubbio, 
che sarai satisfatto interamente et a tempo debito, 
venendo hora suo fratello, e dovendo venir il Basa. 
E quando poi piacerà a Dio ch'io venga , ti sarà 
portato maggior rispetto ; e chi hora commanda , 
vorrò che serva, se vedrò che tu l'habbi a caro. Di 
che pare, che poco ti sìa curato nel serrar quella 
Compagnia, non havendo voluto ch'io sottoscriva, 
almen per riputatione. E tutto nacque dal dissegso, 
che tua madre non havesse il maneggio. Se sia stato 
buon consiglio, lo conoscerai ogni dì meglio. Tu mi 
rompi il capo , eoa dir, che do fede a relaliopi: e 
non pensi, che le taè lettere medesime mi dannp' 
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notìtia dello atató tuo. E se io eleggo per quiete mia 
di. viver solo, chiamo Dio in testimonio , che da te 
solo la cagione dipende; Perciò che alla fioe alla fine 
debbo amar più te che oga'altro , e più di te me 
stesso. La cosa di Marìa è c(hic1uu co *I nome di 
Dio io voce f et in lettere, senza però esserìi stata 
data la mano : e se il sponsalitio si differirà al Set- 
tembre, sarà per dar commodo a'mio genero di co- 
glier tutte l'entrate di quest'anno : acciò possa ser- 
virsene nel fornir la casa diBoma,dove l'ho obbligato 
a venire, che altrimente ooQ lliareì fatto.Esso tro- 
vava assai miglior partito: ma per far meco paren- 
tela, ha postposto l'util suo presente. Et io, che ho 
conosciuto quanto importava a maritarla mentre 
Dio mi lassa vivo, e vedendomi poco sano , hp vo- 
luto conchiudere la cosa, con l'occasione del miglior 
partito che si potesse desiderare. É dottore, giovane 
sanissimo, bellissimo, e ricco di possessioni vicine a 
Sinigaglia ; onde si tragitta a Venetia come da Pe- 
saro. Marìa bavera trovato la sua ventura, dovendo 
viver con un cervello quieto, placido, e mite. Ne al- 
tro a lei, ch'è melanconica, bisognava. Anzi era di- 
ventata mal sana, vedendo il perìodo che correva 
per la mia dubbiosa vita. Oltrachè nel monasterio 
si fa cattive spese. SÌ erano scoperti tanti partiti, con 
le prattìche e raccommaadationi de'Cardinuli, ch'io 
non poteva resbtere : e tutti facevano capo a Strletti 
per mezzo di altri Cardinali. Maria prudente e mo- 
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denita, intesa tà cosa, non ha fatto segno alcuno 
estraordinario di allegrezza ; ma ha detto, che si con- 
tenta di quanloioho fatto. Questo carnevale è stata 
in letto alquanti dì ; hora sta assai bene, e ti saluta, 
scusandosi del non scriverti : ne io ho caro , che se 
gli dia molta fatica. Perchè io conosco che scrive 
con diligenza, e non li giova alla sanità. Non so se 
t'abbi scritto la morte del nostro M. Angelo Pa- 
lazzo; mori ultimamente il M." Sacri Palaty;eVA- 
matteo è come disperato della vita , ne so bene se 
passerà hoggi. Dui mesi sono comperò un cavalle- 
rato di laoo A d'oro,e morendo, si perderà. 

Attendi a star sano, e tener allegra tua moglie, 
ricordandoti, che sarà presto fornito l'anno , e non 
si vede frutto, benché di tutto è da render gratie a 
Dio. Di Roma, alU i4di Febraro, iS'j'ì. 

Tuo padre, Paolo Man.* 

Vorrei pur mandar al nostro compar Ramusio il 
ribatto del Cardinale dlnghilterra, ch'è bellissimo; 
ma non so per che via. Parlane con M. Luc'Antonio, 
e con lui medesimo. 

Donna Margherita si raccomanda molto a Fran- 
cesca, e prega Dio per lei, e per tutta la casa. 

Mmio car." figUuoh , Mdo Manutio. 
Vehetia. 
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FiGUUOL CU."* Hierì venne l'Ottobono, « fu 
da me accolto con ogni hunuinità. Semrollo, dove 
possa, per amor tuo, e del S/Loc'Antonio. È mi- 
glior opinione il mandar il Commento per le cassb. 
£t bora saranno e più lunghi e più sereni i gìonii. 
Scrissi, la conclusione di' Maria. Nella sua dote en- 
trerà un quarto della Zecca. In terre non metterei 
un soldo ; e se non vi si sta , non rendono. Tu hai 
la mira a quella benedetta Zecca, e non su che chi 
l'ha acquistata , vuol disporne a modo suo. E co^ 
havessi folto del resto. Se con la tua dote, e tua in- 
dustria avanzerai tanto, che ti avanzi al viver oe- 
cessario, comprerai' quel che più ti piacerà.Atenoo 
piace la Zecca : a me piace, et è mia. A me non piace 
comprar terre : a te piace, e saran tue , quando le 
haverai acquistate. In queste dispute con teco mai 
si Bnisce; perchè hai deliberato di tenermi sempre 
intravaglio,o vicino, o lontano: e vuoi esser tu il 
padrone, come quello, che vedi^ e sai più di me: 
e pur sai, che tutto ho fatto io, e tu non hai fittto 
altro che spendere. Ma può essere , che fabuso sia 
corretto dall'età. Che così a Dio piaccia. Sta sano. 
Di Roma, a a i di F^raro, i S73. 

Tuo padre , Paolo Min.* 

Al mio car." figliuolo, Jldo MaruUio. 
Vbitetia. 
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PraUDOIi CAK," Rallegrati col S.' Luo'Abto* 
nio delle nozM della sorelk , delle quali ho sentita 
infinita eotatentezn. Stessi utu lettera al nostto 
oompar Ramasio, bt & te la iudiriuai. Vorrei saper 
se gK l'hai fetta harbre. Trovando commodit^ per 
maadarìi il ritntto del Cardinale d'iùghilterra, lo 
manderò. Mot».' tuo ^ mostra esser mal iafor- 
mato dd YescoTato dì Oiioggia; perchè il Vescovo 
è ereato, et è già partito per Tenir alla residenza. 
Non so abco se sappi, che bota quelli che hanno da 
esser Vescovi , SODO prima essaminalì dtlìgeotissi- 
DHUaelite circa la dottrina Episcopale : e richiedesì 
una sicurissima infbrmetione de moribus. Io non 
BCrÌTo di tpid credìb) die ho con lui;perchè reputo 
soverchio, e senza fratto. Mandami per via del 
S/Ottobow» la chiave della prima cassa. E, perdiè 
sono al fine del Commento delle Orationi, e subito 
mi bisogna ritoniar da capo per rivederlo^ è neces* 
sano die sabito tu mi mandi quella parte che hai 
in mano, con que'hbrit^e ho dimasdato^tra quali 
non ti soordar il Betuieìo, gli Ofiìctj del Magnolo, il 
Platone greoo e latifiù , t'Ubo e l'altro in foglio, il 
Demostene gr. in 8.°, e l'Isocrat^ e quel libretto de 
Fìguris in 8.° che tu hai. E, perchè voglio star più 
allegro, di'io posso , et aaco più honorato, questo 
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pocxi dì tempo che ho da star in Roma , maadaim 

la veste di Damasco, fodrata di bassette, et i miei 
pochi argenti. In somma mi rimetto alle lettere 
passate, per non star sempre a replicare it medesimo. 
Ricordo anco le vesti di Maria , per poter' havèr 
tempo di ridurle alla forma romana. Quanta alla 
Zecca, ho fatto ìn'modo che tu haveraì la paga di 
Ottobre : da Ottobre in la , rìscoterai tnedesima- 
mente d'ogni cosa, eccetto un quarto che saranno 
40 à assegnati alla dote. Il genero da me eletto si 
chiama M. Alessandro Honorìo, di così honorala 
famiglia, come ne sia in tutta la Marca. Ha parenti 
stretti de'pnmi d'Ancona, di Fabriano, £ Cingoli, 
et in Roma propria. É Dottore, ha havuto governi, 
h di bellissima presenza, mansueto più che agnello; 
trovava maggiori partiti del mio, quanto alla dote; 
ma per gli rispetti, com'esso scrìve, della persona 
mia, ba sprezzato ogni altra conditione. Egli ha non 
una, ma molte possessioni, et un castello, dove nac- 
que suo padre, detto Staffblo*, come dir un Asola, 
tra colli amenissimi e fertilissimi, vicino alle pnme 
terre della Marca , lontano non piii che sedici mi- 
glia da Sinigaglia. Io l'ho obligato a venire a star 
in>Roma, per mia sodisfattione , e di Maria , e per- 
chè non resti ingannato della speranza che ha po- 

* Tedi gli Annali Aldini, nelb Vita di Aldo Mouuiio, per l'ioiòr- 
nuìoiie che quello puio può dare circa itna colleiiDDe dì letive e 
~ i cui pabblicuioue era siala promcua nel 1 777. 



DiailizodbvGoOglf 



LBTTEB& LXZZVIir. a85 

ato io me, di poter col mezzo mio asoendfjre a qual- 
che honore, oltreché esso ha la gratta, e ramordi 
molti Cardidali per W qualità sue, e per i meriti di 
suo padre, il qnal morì qui l'anno passato. Eccoti 
rìnformatione che richiedi. Hora parti che io Ve- 
netia fosse partito simile a questo ? Sij certo, che Ira 
molti dispiaceri dell'animo mio,, questa contentezza 
mi mantiene , parendomi che upn meritasae minor 
ventura la modestia , la bontà , et il gran valor di 
tua sorella. Per la buona fama della quale, usdta 
- dal -coDsenso di tutto quel monasterio, eransi sco- 
perti. tanti partiti, che a tutti i modi la volevano, 
ch'io non poteva più resbtere: e la pratica era già 
entrata tra Cardinali. E chi faceva ufBcio per uno, 
chi per un altro.. Credo haver capato il meglio, per- 
chè Ilio praticato e conosciuto; et a Dio gralie ne 
rendo. Il tuo ritratto, die haveva il Padre Ottavio, 
venendo occasione di mandarlo, manderollo: quel 
del q. mio fratello , che ha un bel fornimento di 
noce, e non può entrar in casse, e malamente dis- 
fiirsi, terrollo forse qui, 6nchè io vi starò. Maria sta 
bene, e, per esser occupata in lavorar cose per se, 
non scrive ne a te, ne a sua madre. Hora. per la 
nuova riforma nessun sarto può entrar in monas- 
terio: e sarà necessario, che ne la levi per otto , o 
diece dì, tanto die il sarto possa assettarli tutte le 
vesti. Onde è necessario che tua madre si aflrettì 
per mandarglile. IM ogni cosa si hai estimo per 
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arrivar a gli 5oo & di mobili: ma DOq sardibefuor 
di proposito , che tua madre facesse &r un estimo 
prima ìn Venetia da un sarto, e me lo mandasse. 
Ne mi occorre dir altro. Attendi alla oorrettìone eoa 
diligenza. Bernardo scrive al Basa , che il negolio 
anderà henissimo , e ohe questo camevale ò tras- 
oorao per quattro dì oe'piaoerì ; ma che parò non si 
à scordato, ne si Hwrda dell'oflStio sqq. Sta sano, e 
saluta tua madre, e Francesca. Di Roma, a à\ a^ di 
Fehrarp, iBijS. 

Two pqdrp, Paqw) Mah." 

M. Guido Gualtieri ti scrive da casa f uà , dove è 
stato condotto. Dioe ohe ha ricevuto una tua, e che 
esso ti iQanderà presto certe sue canzoni da stam- 
pare, o &F stampare. Ti dimanda il mio Commento 
delle Famigliari stampato, la tua Ortogra^a, TultU 
me mie Epistole ristampale [ dimanda anco il prezzo 
del Tesor della lìngua latina, e come sìa ampliato. In 
scnnma è praltìca da allargorsese destro destro, per 
attendere a' suoi negotìj più importanti, et a voler 
saper un poco più. Il Falconio partì disperato final- 
mente rinfrescando tanto l«6ue pazzie, oon tutti! 
mìei ricordi, e le mie ripreastoui , die ne vedeva il 
fina, die nessuno voleva più vederlo. Il Giacici 
corteggia pur il S.*^ Giacomo Boneompegno^ ma 
scasa fratto alcuno. Cerchi non ha , come tu sai , 
qualità Mire ne di dottrina, ne di consìglio. Eecoti 
la riuscita di quelli , che , oltra il difetto «attirale , 
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- affa hanno mai voluto oorreg g er la vita loro con la 
prudenza. Koa ti mando la lettera del Gualtieri, 

bastandoti la soaUnza. 

j^l mio cor.'* figliuolo, Aldo Manutio, 
Vebetia. 



LXXXIX. 

FiGuuoL CAS.** Alla tua breve lettera non 
accade far lunga risposta. Solo dirò, quel che mi è 
necessario , che havendo fornito questo benedetto 
Commento giovedì a aa bore con estrema mia fa- 
tica, son rìmaso afflitto e stanco, per haver anche 
&tlo dieta parecchi dìsvolendo liberarmi senza me- 
dicine da un tumore , che mi era sceso nel testicolo 
sinistro ; del quale son come guarito. E perchè S. S. 
e Morone , e Sirletti , e Alciato , e tutta la Corte mi 
fa instaoza che à stempi, et io mi scuso con dire 
che è necessario rivederlo; non bisogna metter 
tempo di mezo a inviarmi una cassa col detto Com- 
mento, et altri miei libri , e robbe per la persona 
mia. E così ti commetto. Se tua madre vuol man- 
dar le robbe per Maria , mandilfl , e non stia con 
spetanu, ch'essa debba tornar a Venetia: che se non 
poteva s«itir nominar Venetia quando non era ma- 
ritata , bora che ha trovata la uia ventura, e che 
non è pili in potestà mia, ma del marito, è aoverdbio 
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il parlai^ lieoe. So die vi nasce sospetto , ch'io sia 
per star qui sempre per rispetto di lei. Ma Don sari 
con. A me basta , ch'essa sia contenta, e stia benis- 
simo. Quanto a me , da Dio solo dipendo, e dalla 
mìa quiete, e dal mio commodo: e viverò dove me- 
glio mi tornerà. Sta sano, e saluta tua mogUe, e 
tua madre. Donna Margherita per ogni lettera vote- 
rebbe ch'io salutassi tua moglie da parie sua, e molto 
l'ama. Di Roma, a 7 di Marzo, i573. 

Tuo padre, Paolo Mah.* 

n scrìssi nell'ultime, che pervia del S.'Ottobono 
tu mi mandassi la chiave della prima cassa: e così 
l'aspetto. 

Nella cassa metti quel mio estratto ài Demostene 
delle^egaiize della lìngua greca, et il Trattato ddie 
Olimpiadi, e quello delle Tibie destre e sinistre. 

jàl mio car." figliudo, Aldo Manuth. 
Vehetia. 



XC. 

FiGLiDOTX) CAR." So|Ha il principio ddla Ora- 
tione prò Quinctio, che è nel prìmo volume, mi ri- 
cordo haver scritto che Plinio chiama Aquillio, ju- 
dìce in quella causa , Equite Romano, et ho posto il 
lib." et il cap.*, e perchè ho cominciato a rìveder ti 
Commento sopra quella Oratione, e mi è nato un 
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bel pensiero se Aquillio fusse Senatore, o Equile, at- 
teso che bora giudicarono gli Equiti , bora i Sena- 
lori : ho cercato Delta tavola di Plinio, per trovar il 
sudetto luogo , e non l'ho mai trovato , perchè ia 
tavola è imperfettissima. Onde è necessario, che tu 
mi mandi il luogo di Plinio, cioè il libro et il cap." 
poiché non ho il libro , che tu mi scrivesti volerlo 
ritenere, senza pensar, ch'io ho fatto sopra la me- 
moria locale, e scrittovi qualche cosa che mi servi- 
rebbe: ne di ristamparlo veggo che si parli. Ber- 
nardo scrive cheti ha saldato bonoratissimamCnte , 
e che da qui inanti tu baverai da corregger assai , 
dovendosi stampar Ìl Calepino a uno o due torcoli: 
alla qual fatica per poter reggere, governati con di- 
ligenza maggiore dell'ordinario. Perchè un giovine 
Fiameogo mi ha detlo, che tutta la slate passata , tu 
fosti ammalato di dolor de fianchi; cattivi pdncipij 
per un giovine di vìntisei anni , maritato di fresco, 
et obligato a farsi honore nella stampa. Quanto alle 
casse, è già passata Tottava , et ancora la settimana 
seguente. Di che non dico più altro , volendo pur 
haver patienza infino a'vinti del presente. Io ho 
scritto di molte cose, che mi si mandino, e credo 
habbiate esseguito. Sta sano. Di Roma , a di 4 di 
Aprile, 1573. 

Tuo padre, PaoloMait.' 

jil mio car."" JìgUuoloy Aldo Manutio. 
Veretia. 

'9 
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FiftUQOLCAit." DelU lite del BerDerìo^DQD ae 
YOglìo una cura al moodo. Perchè son vecchio, mal 
'san<^ occupatissimo in oxe per le quali mi è data 
la provisione. E da qui inanti, chiarito del mondo, 
e di ogniuno, intendo di voler viver a me stesso, 
con quelle cure aole che mi daranno Ìl vivere a qqo- 
taoti, come mi è dato hors : e senza questo ancora, 
come prima io possa. Che so, dove miro, e qud che 
machino. Aspettava il mio calamaro di ebano, e tua 
madre mi scrive di mandarmi quel di avorio, che è 
discommodo in ogni parte , ne mi fu mai in gratia, 
ne mai l'ho adoperato, ne si può adoperarlo, che noe 
vi cada sopra l'itichiostro. Se la cassa non è partìta| 
mi si mandi quel di ebano, e ritengasi quel dì avo- 
rio. O quanto mi è doluta l'importuna mortfl della 
sorella di M. Luc'Anlonio ! Te ne doterai con S. S. 
mostrando con efficaci parole l'afTetio del cpr mio : 
la quale però esondo prudentissima , consolerà s* 
stessa con molti sìmiU essempi, tutti dipendenti dal 
voler di chi ci rcj^ge. Sta sano, e saluta FranCQSpa. 
Di Roma, a'i8 di Aprile, tS-jÒ. 

Tuo padre, Paolo Min.* 
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xai. 

FiauDOLo GAR.'" Il Cardiaci di Gae«a,{^«idtt 
ÌQ questa «orto, è ep^to in desiderio di haver totts 
le ioimttioDi aotiehe, (he fenoo meatiooe di casa 
saa, cioè della Caesta, mosse da alcune che ha ve- 
dute nella ttia Ortografia. Ethieri mandò a pregar- 
mi che te ne acrivefiaij-acciocbè ratxoglioido quante 
potrai trovarne nelle tu$ raccolte , tu le mandi a 
S. S. 111."*, che sarà un'occasione di &r cosa grata 
ad un gran personaggio. Io te ne mando bora al- 
cune, rÌMVUte da M. Agouino Àsgeletto, e per 
avmtura ve n'à una, the parla della casa Caeaia. 
Conservale , perchè mi paiano assai belle , e sono 
trovate in un castello del Cardinale d'Urbino, e ci 
è menzione della Dea Suasa.Onde stimo halihi prese 
il dome, il luogo dove si sono trovate. Rispondami 
una partita in questa materia, che possa essere ve* 
duta dal Cardinale, con dire,' che rivedersi tutte le 
tue antichità, e tutte mettenti insieme, che trovwai' 
a sò^sfattione di S. S. Ul.^. Quanto al &i< prai^ 
lioni alllEpistole fam. volgari , veggo ii|ie tn ti ftà- 
bassi tròppo: e che frutto te ne venga, tu lliai già 
provato. Sta ad tuo decoro, come ho fatto io sean 
robba ; e tu , per gratta di Dio, sei commo^^o , to» 
leudo pet^ tuoderar'^i a|ipetiti, e viver frugalmenle. 
' M. Cario da Fano mi ha promessa la lettera , i£e 
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desidera mìo compare. It Cardinale mi ha fatto in- 
' tendere, che non può parlarmi finché sta qui ilDuca, 
suo fratello. Mie casse non compariscono, e questa 
volta o imparo la patientia, o la perdo del tutto. Sta 
sano. Di Roma, a dì 3o di Maggio, 1 573. 

Tuo padre. Paolo Man." 
^Imio car." figUwÀo, Aido MamUio. 
Vewetia. 



xeni. 

FiGuuoL CAR." Ho ricevuto le inscrittioni 
dell'Avito. Attendi a quelle della casa Caesia. Il Basa 
verrà, b«ichè qui habbia che fare assai. Et io mal- 
voloQtierì mi privo di lui, per li commodi infiniti, 
che mi nascono dalla sua cortesissima natura. Ne so, 
se io senza lui sapessi viver in Roma ; perchè ho la- 
sciato tutte le conversationi, eccetto che del Cardi- 
nale Sirletti, e di Moas.' Capilupo , e di M. Pirro. 
Da Morene vo ogni due mesi una volta. Sto in casa 
assai, et attendo al Commento, al quale fo gran mi- 
flioramento,et ho già revisto tutto il primo volume. 
Aspetto risposta dell'ultima mia circa il prezzo della 
carta del Livio, che alhora costò L. 33 la balla, se 
ben mi ricordo, e credo pesasse L. 1 8 la risma. Ma 
se ne può chiarire, pesandone una risma. Mi ver- 
ranno certe scatole di confetto con le prime casse 
del Basa. Mandami insieme la Oratione^m Sextio 
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col mio Commento, il libro de Le^us , l'Homero, 
il Sophocle, de quali, e di alcuni altri già ti ho scritto; 
e sopra tutto vorrei il Zamoscio de Senatu. Il spoa- 
salitio di Maria va a Settembre, o Ottobre, acciò che 
etessa possa mettersi in ordine, e mio genero racco- 
glier tutte le sue entrate, e dapoi venir a Bomà. E 
questa dilatione ho fatto anche volontierì per la 
paga dell'Ottobre di Zecca, acciò ti venga in mano. 
Intendo che tua madre non ha piìi il governo della 
casa. Se vuoi che la fitcci venir a Roma al Settem- 
bre, perchè non credo stiacontenta di vedersi priva 
di quella potestà , dammene aviso con le prime. A 
me certamente sarebbe di commodo per il governo 
e della persona mia, e della casa. Torno al Basa. 
Verrà per salute di quella Compagnia, e tuo parli- 
colar beneficio; oltra che il Giunta ancora ne lo 
prega. Tii ti chiarirai finalmente dell'amore che ci 
porta , e so che per me non è cosa che non facesse. 
Sta sano. Saluta tua madre, e tua moglie. DÌ Boma, 
a sia di Giugno, 1 573. 

Tuo padre, Paolo Man.* 

XCIV. 

-FiGLiuoL CAK.'° Il romper della Compagnia ne 
lodo, ne riprendo. È cosa tua, e conosci hormai quel 
che più utile possa esserti. Ma perchè ti volgi al 
Basa solo, e non agli altri compagni ? Che alla fine 
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penio Aè oginuntf si . conUdterà. Quanto alla lite 
dal BrevUrìa, ci mattwò la ùianl aociV io per amor 
M Glbntfe, e del Basa, ptf . 1« cortniet e bea«6tij, 
che ho riocvtito, e riselo ogni dì d^'ubo e dcU'al- 
tn. E quando rifiutai Futilfl ofEvtMni did Basa , lo 
ifeci fet non poter mbi eiMme incolpato appreéio 
il Popola, «nteponendo la quiete mia ad dgni sorte 
£'Bttle,ficon tutto ciò nod à mancato,, chi ne ba 
tagionato. Si ohe w hd mirato allliooor fiiio> et alla 
quiete^ don me ns pento, ne pentirà mait ne tu davi 
di co» dà me detta, parlarne tanto ^ e fitroe tante 
querele coiltra il Basa, die hebbe dal Popido^e non 
dame, il Breviario, ben che io lo haves» car."" per 
l'atliicitia de Giunti, e -di esso Basa, del quale dopo 
Dio riconoseo. qu» aooo A Bequestrati dal Gaietto, 
e liberati da lui con la sua sicurtà, oltra quélllalua 
tìourlà &ttB al Poputo per la partita de Qondlij. Sì 
-cbe bévendo messo a duraglio tutta la sua Ci£ultà 
per me, io debbo e voglio essergli «Rigato p^ sem- 
pre. Olirà che ogni <£ ricevo da lui tanti beneficij 
qùàbti b(»i ho ricevuto da quanti amici, e parenti, 
ch'io mliaUna. £ »e tu poco prem questa mìa ea- 
tisfattione, vada questa disgratia con le altre. Tu ti 
governerai a modo tuo, et io a modo mio. Sta sano. 
Di Roma, a aS di Luglio, 1S73. 

Tuo padre, Paolo Ma».* 
M mio car."" figliuolo, j^ldo Manutio. 
Vehetia. 
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XCV. 



FjGLttroL c&R.„ Vendo a M. Domenico Basa 
ttill« feudi di Zecca di qudli che sono a otto per 
(M!iitO.E perì) darai il maodato al magnifico H. Luc- 
Mntobìò Giunta, accia «he se uè riJaceino due , 
uuo die serva al Basa, Taltro a me per li mille die 
aoao a sette. Sta attuo. Di Roma, a ti di Settembre^ 

Tuo padre^ Paolo Mav.' , 

M mio caf*' Jìghìioh , Aldo Manutìù. 
VeSetia. 



XCVI. 

EieuDùii CAX." Come intesi per ktterc di 
M. LuoatitoDÌo,che tu eri «udato ad Asola, subito- 
ioieginai, che tu eri andato per Tendere; e giudicai 
inàerae , che, ubn ti servendo juìi la mia procuri, 
Cu saresti conitretto a sctivem^. U die non haveri 
voluto far Dell'andata, essendo la cosa di tanta itn- 
porì^ea, per fer l'effetto, seuBi mia saputa, come è 
-tuo antico costume. Dico adunque, cbe lapraCura 
si &rà: ma voglio che si renda tutta la ptMsBssione 
ìq'WM volta , e saper la qualità ddla vendita , et il 
pretto, prima che si concluda. Inteado aocora che 
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il danaro vada in mano di M. Lucantonio , e che 
esso compri la possessione, per assicurar la dote di 
sua cugina. E co^ tutte le parti rìmaraono satisfatte. 
A me è Tenuto in mente, che tu cerchi danari per 
stampar il Calepino, e non per possessioni : poi che 
pur vuoi rompere la Compagnia, e privarti di una 
entrata di a5 due. il mese, ch'era troppo bella ven- 
tura. Ma tutto sarà per te, o bene, o male. Quanto 
a mìei libri non ancor mandati, non me ne meravi- 
glio punto, e dubito che alla fine sarò sforzato ve- 
nir a Venetia per due mesi, per pigliar io medesimo 
le cose mie, e levar tua madre poco consolata. E 
sarà al più tardi a primavera. Scnssi mille volte di 
queUlnventarìOjper saper il fatto mio in ogni caso : 
non ho mai potuto baverlo; e so che, non venendo 
io, non l'haverò mai. Ma venendo, vorrò le robbe, 
e non l'Inventario. L'Oratione prò Archia è accre- 
sciuta, dopo che si stampò, in tanti luoghi, che per 
tal cagione non la diedi al Pinelli, quando fu qui, 
nèa tela mando.RisalutaraiilSigonio. Come vegga 
il Ciofàne, gli dirò quanto mi scrivi. La settimana 
passata ti scrissi, che haveva venduto al Basa mille 
scudi di Zecca, tempo tre anni a rìscoterli, e che tu 
dovessi dar il mandato, col quale riscoti, a M. Luc- 
antonio, che fa per il Basa, à come & per me l'ec- 
cellente Boccalini , mio procuratore. Perchè biso- 
gnerà rifar un'altro mandato. Il medesimo bora ti 
replico. Questo capitale son certo dì riscoterlo in 
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poco più di un anno, se bene ho tolto più Uingo 
lennine. Fra tanto fiirò il bisogno mio, e mi com- 
moderò di ciò che occorre , o per hooore , o per 
commodo, alla mia complessione. Che da qui inanti 
ho da viver a me stesso. Sta sano. Di Roma, a 1 9 di 
Settembre i573. 

Tuo Padre, Paolo MAnuTio. 

Al mio car^ figliuolo, Aldo Manuiio. 

VEIfEriA. 



XCVII. 

FiGLiuoL CAR.™ Se tu credi, ch'io voglia con- 
sumar quei mille scudi in cose vane, o fame dono a 
tua sorella, si che escano di casa , tu t'ÌDgauoi, e mos- 
tri di non conoscermi. E per questo li alieno con 
condicione, e torneranno in casa pìù presto che non 
credi. Che voglio siano, come più volte ho detto, la 
dote di mia moglie, et Ìl sostegno della nostra vec- 
chiezza. Ma dimmi un poco, quelli, che tu hai spesi, 
e consumati, quando toraerannoin casa? e piacesse 
a Dio, che tu ti fossi a quest'hora ravveduto dell'er- 
rore. Ma quando ti veggo a saltar di un capriccio in 
un altro, e, quando a me tu scrivi di non sapere come 
sostentarti , nell'istesso tempo scriver che ti siano 
mandati sassi con grave spesa, i quali non vagliono 
un carìino lutti: athora mi metto in disperatione , 
conoscendo che ne l'età, ne la moglie, ne il bisogno 
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ti Mtcrtsce pradentia. E da <juallo ch'io veggo, con- 
«tkro che tu facei il medeaimo in altra cqk, che 
non veggo , ne posso sap^%. Tu scrivi die ti biso- 
gna Cu* a tua ifiogbe. una vesta di veluto. Hot co- 
miocia a metter da canto qudli scudi^ che vorresti 
spender nella condotta de' sassi. E questi cOn d^ì 
altti 1-i^àTibiafi in diverse cMe, iranno la vesta, e 
già rhaverehbonb fatta. Ma se Tuoi cavarti aimil 
voglie, e conte pai ti manca , voler vender hom la 
Zecca, hora le possessioni , questa è un esser inimico 
a se stesso, e voler diventar presto povero. Dimanda 
a tua madre, come siamo vìvutiper uscir di bisogno} 
8 non imitar la grandezza di casa Giunti, ma imita 
la mia frugalità dì tanti anni, con la quale mi smi 
trattenuto hoaoratamente.Etu con leterre di Asola, 
eoB la Zecca, con a 5 ducati il mese, e con guadagni 
estraordioarij del CatechÌ8mo,e di altre opere nuove, 
non sai vìver , et avanzare ? e non hai già piìi boc-, 
eh» in casa di quelle che ho havulo io. Dunque 
tutto il mal nasce dal tuo spender in coseBOvercbie, 
che cominciò dalla pumtia tua , e tuttavia veggo 
die continua. Dio ti haveva majadata una ventura di 
s5 ducati lì mese; e tu vuoi privartene contro ogni 
ragione. Che se havessi bavuto io tanto, mi have- 
rei ripuuto felice. Ma perchè n<Hi è mai valuta , e 
manco hora vale appresso di te la vcdontà mia , e 
Tinqìerio paterno , io non ne voglio più b< briga , 
ne pensiero : mi tirerò mia moglie a canto , o che 
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sia per tiver in Roma , che dol credb , se doo per 
qualche mese, o in Veaetia , o in Padoa, o in villa: 
et attenderò a coasel-varmi fin che a IMaptaceràt In 
qdedta MAteria doq credo dolerti scriver più. lettere 
CoA lunghe, poi che so dì non far profìtto, e piìi 
presto moleStatti, che fatti piacere. Darai a M, Luc- 
antonio il mandato , acciò l'efletto nt>D si differisca 
piil. Saluta tila madre, e tua moglie, e sta sano. Di 
Riìtoa, a i6 di Settembre, iB-jò. 

Tuo padre', PAolo Mai».* 
jil mio cor." figliuolo, jildo MaHatiO. 

VEHEtlA. 



FiGLiuoL CAB." La cori^ttione del M." Sacro 
Palazzo sopra le Lettere volgari è questa, nella stampa 
de! 1667. 

A carte 1 ^3 depenna la lettera a Luigi Alamanni. 

A e. iga depenna la lettera amorosa. 

A e. a 1 6 alla Marchesa di Pescara. 

A e. aao a) Florimonte. 

A e. 377 la lettera che ha l'asterisco , scritta dal- 
l'Aretino. 

Mei lib. a. a e. ^6 al Sperone. 

A e. aia al Marchese del Vasto. 

Nel lib. 3. a e. io3 al Sala. 
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A c. 1 4o a Paolo Manutio, scritta da Fraucesco 
Greco. 

Questo è quanto ci èdi contrario. Depenoaleso- 
prascrìtte lettere, e stampale poi come stanno, Ùl- 
cendo alla fine, dopo il registro, e la impressione, 
queste parole, Con licenza de superiori. Le due di 
Cirillo e del Calino mi son negate ; perchè Pio Quinto, 
havendote vedute, prese in disgratia l'uno e l'altro. 
E Cirillo, che è vivo, dubitandone travaglio anche 
sotto questo Papa, non vuote che sistampino.il fra- 
tello del Calino mi porta gran riverenza , e Cirillo 
mi ama. Se homo del mondo è per haverle, le ba- 
vero io ; ma bisogna che parli all'uno e l'altro. Del 
Ballini, a chi ho io raccontato l'honor mìo, e le mie 
fatiche ? a le, o al Ballini? Tu ne hai &tto un bel 
guadagno in questo primo ingresso di voler ferti 
conoscere. Non ci è parola che stia bene. Hebbi le 
OratìoQÌ,e tu mi scrivi come se io non le havessi ha- 
vute. £ se non le havessi havute, come ti scriverei 
die sono scorrette? Il Guerra partì, e la stamperia 
ti resta vuota. Questo è il tuo governo , e così si va 
in ruina, per non antivedere quel che può seguire. 
L'esser padronea (^iun piace; mail saper avvanzar 
non è da tutti. Sta sano. Di Roma, a io di Ottobre 
1573. 

Tuo padre, Paolo Mawutio. 

jil mio car." figliuolo, Aldo Mamitto. 
Vehetii- 
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XCIX. 



FiGLjuot. GAA.*" Ho ricevuto il Sgotto de li- 
bri. Bora bisogna mandarmi il Tereotio del Faerno, 
il mio Commento ad Att. et ad Q. fr. ristampato, 
un volume delle mie Epistole latine , alle quali ho 
da aggioDgerne parecchie. Ma saria pur hcoesto , 
che, per gratificare a gli amici, io ne havessi havuto 
dalla vostra Compagnia almeno una meza donzena. 
Hora non le voglio , perchè al ristamparle mi rì- 
servo: e poi che sou trattato così incivilmeate, al- 
hora negotierò a modo mio. E anche una vergogna, 
ch'io sia tenuto prìucipe de gli humanisti, e che non 
habbia un Virgilio. un'Horatio, un Salustio, un Li- 
vio : del qual Livio già ti scrissi , e le mie parole se 
ne porla it vento. E pur sai che migliorai il partito 
col Trentino, e cinque ne volsi in dono, ne pur uno 
ne ho veduto. Si che me ne sto come un'ignorante : 
e tu, che non studij mai, hai le camere piene con 
le fatiche, e vigilie mie. Onde non solo per questo, 
ma per molte altre cause, sod sforzato a negotiar da 
qui inanti da mercadante, e non da padre. Poi che 
veggo che Don ho altri che Dio per me : e s'io Vx>glio 
vivere, bisogna che stenti più che mai. £ guai a me, 
s'io havessi a dipender dall'industria , et amorevo- 
lezza tua. Il Basa viene a Venetia, e gli do commia- 
stooe, che tn^ eoo la vostra Compagnia prima, e 
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pfH eim iitì\ oirea qiwMo mio G>inmento : e non 
troraodo partito , alla Goe lo faccia per mio conto. 
E quando così segua , sarò costrette^ con licenza di 
S. S.", venir aVeoeiia per ua'anno, peratampftr yo- 
che l'aUro Commento wprft U F^nig^H, ^\. u^o 
M^ira gli OfBoij. E le oose mie per mn jwnp md^ 
ranno » un'altro modo, ohe dqq aoderebtHiQo- Io 
fecif alando a Piove, certo estratto sopra h Folitica 
di Àriit. Anche questo mi tdma commodo, Huiepw 
con la Politica die correasi. Dico la tradotta dal 
Perìonio, in Ò.' Qui vorrebbono a tutti ì moKli met- 
ter una stampa dì eoaa di hiunanità, e di quei libri, 
die l'Indice prohibiace , che tutta via si purgano. 
Me ne ha dato |«ìi hattaglie lii Coogregatioue ,di 
quattro Cardinali che sono deputftti (xta altri Teo- 
logi alla purgatioQc de audetti libri; E vorrebbpap 
porrne, non con la coadiciooe, che già haveva, ma 
per aopraintendente, «onza altra cura. E dtpon? Pb^ 
lo &IU10 per l'auttontà d«l nooie mio, Hp negato e 
nego per diversi rispetti: e batto su questq chiodo, 
che mi laecioo venir a Yenetia a cqri^gger l'qpere 
mie, «ome cortamente giudico es^r Meceswrio. I^ 
rene quati acfonsente , Sirletti mi è cqntrAriOi WP 
Alfliati, et altri^ temendo ob'io nOn tfVni, f pi<>r gM<> 
prometto. Ma questo è ip mano di Dìq. Perchè WW 
«Beolno, e malsano, e vorrei hornu^i vn sfato quiftq, 
«henisnui rai.copiinandaste. Lf) due l^tt^iV Ù \XÌ^ 
cFLvoni^ e --{^fa certo di mandartele. Ala del staio- 
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parie, se npa hai lioeoBa dall'inqu^ilore, non anìi- 
r«. Che sai quel die usa volta è ooooree ciFcp ì fatti 
tuoi; et ognì'picoolo «rore porrebbe svegliar la 
Baemma del passalo. Vorrei sapere , se vuoi stam- 
par o iM» il Tullio ih 0/fìc^ : 6 noq volendo, mia- 
dami le annotationi che feci. Che voglio ser¥Ìvinéae 
Del Commento di e;ai Offici]. ^ rispondendo ojd le 
prime; sta sano. Di I^oma, a 17 di Ottobre, i573. 
Tuo padre. Paolo Mah.* 
M mio ear." ft^uoh Aèdo Jtfynutio. " " 

Vemetia. 
In mano propria. 

TillLII IIJ 



FiGUDOi- Cf B.*° I<e Jettete stampate senza nor 
me dell'autloare , mostrano esser «oniposte da bere* 
tici. £ però saviamente determinò il Sacro Palazzo. 
Le Amorose, come contrarie alla vita Ohristiana, 
tut^.hont sono riprovate; E però noia, veiee- pac 
quattro o sei lettere metterti in pdr^Dolo. Le àae'A 
trasoìvonD, esperò di haverte. Al resto della tua 
non accade rispQ^ta^ ^ scriyo epa dispiacer, mr un 
dolor della ,gamba sinistra : che duhito sia principio 
di sciatica. Saluta tua madre, e tua moglie. Di Roma, 
a a4 dì Ottobre, iB-jZ. 

Tuo padre, Paolo Man.* 
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IL Jacobooi è per mandarti due sue epistole per 
la stampa, chiedute da te, come esso dice. Ho deli- 
berato Don voler perder più tempo in consigliarti. 
Solo questa volta dirò , che se ti lasci imbarcar ia 
cose moderne, perderà la stampa quel nome, ch'io 
le ho dato. 

M mio car.*' figliuoìo, Aldo Manutio. 
Veitetia. 



CI. 

FiGLiDOLo CAR.'° Tu poì soprasedere di man- 
darmi quei libri, poi che ho da tornar a Venetia fra 
quattro mesi, come veggo esser necessario per stam- 
par i miei tre Commenti. Perchè ti veggo troppo oc* 
cupato, e non potresti attender alte cose tue, et alle 
mie. Son a letto già 1 5 dì per uo catarro che mi da 
dolore nella gamba sinistra. Sta sano, e vedendo il 
Mercuriale, salutalo da mia parte. Di Roma, a 7 di 
Novembre, i573. 

Tuo padre, Paolo Man." 

Al mio carT figliuolo, Aldo Manutio. 

Veitetia. 
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FjGUDOLo CAa." Chi non da buona opinione 
di se ne'principij, dura poi fatica a poter mai entrar 
ia buoD concetto. In questa materia di stampe vor- 
rei vederti uo poco più cauto , et un poco piìi cir- 
conspetto ; altramente qui saranno i romori, e non 
basterà la mia auttorità a difenderti. Il S. Palazzo 
non vuole alcuna lettera amorosa, e manco quelle 
d'inc«ti auttori, che generano sospetto; si che non 
accadeva correr così in fretta. £ se danno te ne av- 
verrà, la tua natura frettolosa ne sarà stata cagione. 
Al Basa diedi ordine che offerisse di prima alla 
vostra Compagnia il mio Commento con miglior 
conditione, che ad altri : e quando la prattìca non 
riuscisse, n^otiasse con altri , e non concludesse 
senza scrìvermi. Alla fine, mancando ogni accordo, 
mettesse in ordine di farlo per mio conto. Che in 
tal caso vederci d'impetrar licenza da N. S. tanto 
che io medesimo potessi esser presente a stampar 
questi miei Commenti. De' quali , potendo , vorrei 
cavar qualche frutto a commodo della mia vec- 
chiezza. Quanto al far postille, non sono più etiche 
dame: che mi sento ogni dì più aggravato da gli 
anni. Feci alle ad Att. la &tica per parecchi libri ; 
nel resto non so come ti sarai portato. Col mio no- 
me so bene che sanano più vendibili; perchè la 
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stampa delle Oratiooi ti ha rumato. Oltra che l'es- 
serti dato a stampar coserelle volgari nel primo aa- 
scer dell'honor tuo non ti porta ìaantì, quanto alla 
ripiftqiione. Ti sciìsh dqlte annoUtioni d« gli Offi- 
ci} , e tu bai finto ODO bavcr baTuto la mia lett<H«. 
AU'uhinu Q W stamperai» o le vorrò. Sta sauo. Di 
Hoaut, a i4 diMovembn, i573. 

Tuo padre, Paolo May.* 
Al mio cor." figtluolo, Jldo ManuHo. 
Vbhetia. 



an. 

FiGLiooL CAB." A c{ub1 ch'io vegga, tu eatri 
in imprese tali che hanno bisogno di maggior polio, 
maggior esperienza dell'arte, e più riposato et n- 
veduto contiglio : ohe l'haverti veduto a ncm ebfr- 
dir U Sacro Falazao, mi b dubitar di qualche tuo 
gran danno. À me non basta più t'animo dì parlar- 
gliene. Ottn die non esco dì oaw da un mese in 
qua per una sciatica della gamba suùsirai «Ila qual 
son stato sCoraato dar rimedio oou una fontaoelU. 
Ma la pii^ A riuscita tanto granda, che mi da do- 
lore, per il gran conoorso de gli humoti; e non 
pQBlo oamioar quattro passi. Sou certo, che, ooma il 
S. PaUzto vegga tiaii^te le Lettere senaa Donle « 
•ndorà ÌH gran ooleni, e tcco e nieco , credendo 
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0|^tttttm nife tu H gOVftftti iXn CoMigito tìuù ^ li 606 
fiotaoto ùa vero, tu Io sai. Si che qoq hr spesa in 
maDdarmi il libro, percliè non ardirei piti di par- 
larne, e bUogaa in tai materie esser huominì, e non 
putti. Del Nizolio, il Basa mi scrìre che loda che si 
stampi, e tu, che ti è contrario. Fa a tuo modo, ma 
guardati da &r debiti, i qaali sod certo che farai ^ 
eatraadoJB spese grossa con danari dialtrìtCbe non 
può esser filtrameate : e chi presta^ vuol avantaf^io 
oelpmzo. Le nozze questa settimana ai sono ^tte, 
è conaumaU) il matrinumio. Lo sposo è bello, e sem- 
pre allegro: Maria brutta, e maliaoonica: atten- 
diamo a rifarla, non bisognava già che si abbatteiss 
in altra complessione. La dote mi ridurrà a un fil 
peQdwte, per molte spese estraordiaaiie, alle quali 
non ù può mancar senza vergogna. Dillo a tua ma- 
dre , alla quale non so di poter scrivere , non ha' 
vendo altro che lo sponsalitio.: del qu^le «crìvends 
a te, stsivo a lei. Certi oltramontani mi dicono, che 
di continuo la doglia di fianco ti travaglia, e ohe sa 
molto malsano. Sempre ne dubitai; ma la buona 
regola ti riwaerà con l'aiuto di Dio, fuggendo tu 
ogni barba cs'uda, frutti, pasce, salami, coito, e «tu' 
dio dopo pasto. Saluta tua mardrè, e tua moglie. Di 
Roma, a a8 di Novembre, i573. 

IVio padre. Paolo Maw.* 
^l mio car." figliolo Aìdo Mamitio. 
Veitetia. 
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CIV. 



FiGUUOL CAR." Desidero una mia annota- 
tione, che già feci contra il Faerno, sopra ud luogo 
de Senectute, non lungi dal principio , che dice : Nec 
Hercle, ùtqait, si ego Seriphius eMem,nobi^{tgao- 
bilis). Vedi di mandarmela subito ; che voglio la vegga 
' il Cardinale Sirletti; perche credo io quella annota- 
tione haver &tto mentione di un sno testo. Nel qua! 
testo vorrei saper se dice, Damonem et Pythiam, 
come sta ne' libri stampati , overo Damonem et 
Pfànthiam, nel lib. 3 de Off. lungi dal princìpio 
intorno a otto carte. Del voler imitar qudli , che 
stampano i libri senza nome con poicolo*, pììi tosto 
che ubidire il S. Palazzo, lascio la cura a te. Del 
Basa, pili volte ti ho scritto, che si ha acquistata la 
mia gratia col farmi bene6cij, e non con menzogne, 
come tu scrivi. Se tu non mi credi, e di più mi tratti 
da balordo, poi che mi lascio trattenere da menzo- 
gne, aviene perchè sai e vedi piti di me, come le tue 
attioni' dimostrano. E chi ne farà meglio alla fine, 
buon prò gtt faccia. Maria col marito a tutti si rac- 
comanda, e sta ogni dì pih contenta, per la piace- 

* Sono probalùlmeale le Lattare Tolgiri di (tiTeni, anora e [ÙA md- 
f\» raccolU , 4 voi. ia-8*, che faroa pubblicar! colla dati del 1574 , 
>«iiu nome , DM però cotl'aurora di Aldo Giuniore wpr* il ^ntiipizio 
de]]irÌBia toIubw. 



DiailizodbvGoOglf 



LETTERA CV. 3o9 

Yole Datura del suo sposo : che certamente non po- 
teva ìnvoDlrar m^lio. £ ringratio Dio, che mi ha 
liberalo da questo fastidio. £ se non saprò da qui 
ioauti viver a nie stesso , senza quel risparmio di 
robba, alcpial ho atteso tanti anni per commodo 
della casa più che mio, meriterò ogni riprensione. 
Sta sano. Di Roma, a 13 dì Decembr«, iS'jZ. 
Tuo padre, Paolo Man. 
^l mio car." figliolo, Aldo Slanutto. 
Vehktia. 



CV. 

FiGuuoL CAB." Del romper, o s»-var la Com- 
pagnia uon posso dar consiglio, non sapendo come 
passino Je cose, e massime circa i conti. A me sola- 
mente piaceva quella proviaionedi aS ducati il mese, 
che mantenevano la casa essi soli senza doglia di 
testa. Tu sei presente , e vedi , e conosci , e trattasi 
l'interesse tuo. Per amor dì Dio aprì gli occhi econ- 
sigliatì con chi ti ama. Cbeperò non conosco altri 
che il Giunti, et il Basa. Una bottega per prima, 
voirado tu sortirla come giovane cupido di appa- 
renza , e tu in specie non avezzo e non amico a bi- 
lanciar le cose, e considerar ì contrarij, ti metterà 
un gran debito alle, spalle. E chi sarji il littore? e 
come tu, non bea sano , potrai haver cura dì cor- 
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reggerf , e di tcnrr un libra dì ciò àtm wilrcri et 
iMcirJi di bottega ? A ma piacenbbe che tu piglinaj 
iJ Baupflroompafiio^niavifgocbewaiglibai sriw 
guc, e dall'altra oanlo die la tua netun vuol inip»< 
ricK Si Ae noo sa che dirmi, e ti raceonando a Dio. 
Cbe io, da lo «tampar in poi questi miei Commenti, 
due fatti, et ub die eempongs tuttavia, a Dinuna 
cosa voglio attendere. I daoari della Zecca, accom- 
pagnati eoo la mia parsimonia , qtero che baste- 
ranno e mantenermi in Venetia o altrove. Pensa tu 
a boahora, se le terre di Asola, con la stampa, e tua 
dote basteranno a mantenerti. Torno a dirti che la 
bottega di Avanzino non è in bel luogo, e che ri- 
nunciandola vorrà attaccarli mille libracci vecchi, 
A» noi ai vandminao io atemo. £ tu tanti tem- 
pn soggetto aUobligo di un debito eootÌDuo, ohe 
non ti laacierà mai veder in &cda s5 4. Conii-< 
ghati, M ti pare, e ■« la tua natura lo permetto, 
col parente, e eoo raiiùeo. fita «no a mandami il 
ìao%otÌeSe/Ìtìetuleftii.e dimandai par rulttne.Teggo« 
e giudico il I^iuabioa, poi die non vuoi mandanài 
It MiBebiti«oi tapr^ il volume dagli Ofiioij, e ummo 
pentt a stamparle ; « così fa due volte una f^tiea , 
perchè iDB gagliardo!. Di Redtoa, a ig diDeoCmhre, 

TuQ padre, Paou> Mah.* 
Ti rÌMrdo a Dsn «utadami tu fògUo istero , 
quando ni scnvi. Che tra mai accade hormai dir 
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pwstt: e M.io horà son k)ngo,è per bó^sioqe di rrs* 
posta. Che , quanto- à me , pò» havetei che scrivere. 
M mio car."" figliuolo^ j/ldo Memutto. 
Veitetia. 



evi. 

FiGUUOL cut." Oltra che nelle cose delibe- 
rate il consiglio noe ha luogo, per l'ultime mie lia- 
verai qualche apparentu udmpreso dfell'animo mio. 
Et k, nhfl dubito non reggenti a corregger alla stam- 
pa megUo che per il passato , e nell'istcsso tempo 
tener un libro regolato di tiìito il maneggio di uoa 
bottega. Per fìir sortitnento , comincierat da un 
gMaso debito, elira k spesa del fitto, e del fattore. 
Non dimeno, poi che foi del tuo, governati «ome 
ti pare. (Uie io voglio ny» da qui indhti 4 Dio, et 
a me Messo. B quanto fastidio che mi resta, è di 
veder statnptiti questi miei CofUOienii : per causa 
d^quali la veunta mia veggo eSMr necessaria. Poi 
che tu pensi di occuparti in tante cose, ebb impos- 
libile «aria tèe th ci aUMidewi con quella diligenza 
che l'opera ricfaiede, eiitttdo e dilHt:ite, e lunga. 
Rebbi il lUoco €Ìé Senectate, al quale ho dato quaU 
che migliorutlento. ]>>nDa Marghetità sta assai 
male. La ventura sUa e min ha voluto, che ci sia 
BfaHa. Ne k> sto a modo mio. Saluta tua madre, e 
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tua inoglifi. E cerca di liberarti di quella indispo- 
sitione. che non è seoza pericolo. Di Roma, a %6 di 
Decenibre, 1573. 

Tuo padre, Paolo Mahotio. 

Jl mio caì-.^Ji^iuolo^ Mdo Manutio. 
Venetta. 



FiGLiuoL CAA."* Tu dimandi il coiiseoso di 
cosa, della quale non essendo io iofonnato, non so 
che dirti. £ lo dimandi , perchè ATaozìno lo vuol^ 
non perchè lo stimi. Bisognava scrivermi la quan- 
tità del debito, che fai, e come hai a pagarlo ; e non 
li caricar di molti libri di una sorte, massime se sono 
stampati in Yenetia ; e che ministro haverai , dove 
batte il punto. lu somma io dubito più di danno, 
che di utile. £ perchè tu dici più di una volta , che 
farai del tuo, e non del mìo; hai a sapere, die ci 
sono interessato per haver assicurala la tua dote: e 
quando quella si consumasse, e di te altro fusse, 
toccherebbe a me pagarla , come pagai quella di 
Mad,* Lisea. Si che m'importa il saper quel che fai , 
perchè ogniuno è mortale. Con tutto ciò, io lascio 
che tu facci come vuoi in questo negotio. Benché 
son certo, che se si havesse differito in qpesta prat- 
tica un par di mesi , cioè ìnfioo alla venuta mia, ti 
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havereì forse migliorato qualche ceatinaro di scudi. 
Ma perchè la tua natura noa comporta, che tu facci 
cosa alcuna adagio, e la mia camina per altra via, 
ti metto ÌD man di Dio , pregandolo a darti quella 
prosperità che desideri. La casa di Murano, essendo 
pagato il Otto da altri , non mi dispiace , massime 
l'estate. Quanto alla mia croce di cristallo, poi che 
peosodi venir a Yenelia, non la voglio più a Roma. 
Salvala infino alla mia venuta; che l'adoperare nel 
mio Oratorio. Ma non so già, perchè tu l'habbia le- 
vata di rtiano a tua madre senza mio ordine. Sta 
sano. Di Roma, a gli 8 di Geuaio, 1 574- 

Tuo padre, Paolo Man.' 
Al mio cUr.'" JigUuolo , Aldo Manutio. 

Veitetia. 



cvni. 

FiGLluoL CAB." Mi s(TÌveM.PhÌlippo Giunti, 
che tu'haì alcune aggiunte sopra li Proverbi] di 
Erasmo. Onde ho voluto avertirti , che, se sono ca- 
vate da quelli che hanno scritto dopo Erasmo, la fa- 
tica è soverchia, perchè tutti sono stampati con gli 
ultimi Proverbi] dì Erasmo, fatti in Parigi; li quali 
poi sono stati revisti qui dal M." S. Palazzo e da me. 
E credo ha ver levate di Erasmo 3oo cose poste come 
Proverbi] , che non sono, et altre assai di Adrian 
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JuBÌo, di Cognato, ■ utoi oooipigiii. E di lutti poi 
ho fiitto qb corpo Mnai aome, «tÌMorìtlolo^^/wn- 
dix Proverhiorum. Hot vedi tu, m hai con dlTeru; 
don dubito di quaioba diffioulti. Perdiè oià dM 
ippartieiw a li Pnivariitj di ^aamo, biaogiià die aia 
voduto qui et appronto dal M.^S. Pabazo, edahii 
proposto «Uà Omgre^tioDe de Oàrditiali «opra t1o> 
dioe. I quali lutti hanuo mala i»pini(uie e di Erunto 
par le harcaie , e del M."S. Palaito morto. Oude 
poco h muioato, ohe di nuovo il libro non «a slato 
prohibito, dim dopo la rerisiona del S. Palazso, «he 
ha lasciato pochi amid. E se noa à ara l'opef-a mia, 
noD ai it^mpavano mai i Proverbij. Ma Sirletti,e 
GiustiniaDo che mi amano e stimano , sapendo la 
btica da me &tta, dubitorno di ofTendermì , se non 
si stampasse, secondo l'ordine del Concilio. E mos- 
sero con l'auttoritk lo» ^ ahn CftfdtttàK. 

Vorrei sapere, se quella casa da Murano è di 
qua, o di la dal ponte, e se a man manca del ponte 
twto le paludi, 9 ■ nao tfestra varso il ewpo dì 
Murano) e chi paga il fittek Si» sano. Pi Eona, • 
l6diOeQaio, i574> 

1^0 pudn, Paolo Mut;* 

Àt mio car." Ji^iuoló, j^ldo Manutto. 
Vehetia. 



DiailizodbvGoOgle 



LITTIBA. OIIE. 



3l& 



CIX. 

FiGLiDOL CAR" M* informerò dell' Opere di 
S. Tomqso, e té ne darò aiiso. È di dend«rar oc- 
^ oastoBC di servir quel clariwiiBo e virtuosissimo S.", 
ornamento e splendor di (juelte città. RaeconUiD- 
daini molto a S. 6. ClarisiiniB Ih qUale amo e rire» 
Hseo per tali rare qualità, ohe in lei fioriscono « t 
per l'anlorevòlnza et kunanità diuiostnitami sem- 
pre, Io (pero di dovsr venire a Vmttia per molte 
cauW), ma principalmente per satisfattione tua, e di 
Ina madre. Bisogna chia io habìti a canto la stampa 
fin tanto ehe l'opere siano fornite. Ke scrivo anche 
ftt Basa. Morano swirà l'estate per rioraatione. Ha> 
Tcrò caro, fEsendo tu occupato nel Oilepioo, opera 
liinga, e fastidiola, e volando anche occuparli nel 
Niaoliò, e nel govenio ddla botUga , intendere , se 
potrai corregger dae stampe il dì. Che ne Sarai pa- 
pto da ohi sarà paikvne delle opere, come hors ti 
paga per un lorcok)laCompa^ia.ParbeQefioiadella 
quale desidero che M. Philippo si fenni in Veaetia , 
et io non mancherò di conaigliD. Saranmi cantsitne 
die M. Cesar» OrlBDiH sìa servilo: e servirolle io, 
oom* egli merita, quasdo venga a innpe, come 
■pero. SU KUK). I^ Roqia, a a3 di Oenaio, i ó^^- 
Tuo padre,, Paolo Mar.* 

^i mài oar." fi^ùifAoi 4Ìào ManuUo. 
VnrttiA. 
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Figliuolo cab.** Ho veduto il foglio; e de'ca- 
ratteri son linuso assai soddisfatto. Etxi qualche 
lettera guastale a'ho Dotate alcune, dovendo que- 
sta esser cura del corregitore. Il nome dì Quiatio, 
farei senza e , per manco affettatìone. Oltra clie ci 
sono de'sassi, che non hanno il e ; et in tali ambi- 
guità più volentio-i pendo all'openìone usitata. Mi 
maraviglio che ne'principij doo veggo miniatura, 
essendo in Venelia chi intaglia benÌ88Ìmo,et a buon 
mercato. Ho mutato un luogo , come vedrai , per 
maggior chiarezza ; e la tua pontaturaeracootram 
al senio. Questa mostra mi par &tta in un foglio 
maggior di corsivo; et io vorrei l'opera in foglio 
corsivo; e per questa causa Irrita balle di carta 
corsiva fumo ordinate, delle quali non so quello sia 
seguito. Me scrivo anco al Basa. Fercbè in foglio 
maggiore il volume rìusciria disconcio , et incom- 
modo al maneggiare. Ho dato la cura al Basa o di 
vender la copia, o di stamparlo per mio conto: 
dove so non mi: mancherà del suo aiuto, e ne desi- 
dero risolutione, si come desidero e giudico, che tu 
debba continuar nella Gimpagnìa almeo fin tanto, 
che queste due opere si stainpino. Perchè, volendola 
poi rompere, haverài parte in esse, per fornire et 
honorar la tua bottega : et intanto io deverò tro- 
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\armi in Venelia. Perchè pur hìeri si collegio sopra 
la mia iofermilà, e fu concludo, che a oessun modo 
quest'aria sia per me, essendo humìda. grossa, ine- 
guale, e garantiva di catarri. Dell' opere di S. To- 
maso, ti risolverò per l'altro corriere> IjS gamba, che . 
mi. tiene al letto, mi h tardo dove mea vorrei. 
Quanto a'Proverbij, ogni tuo utile mi sarà carissi- 
mo : ma credo, bisognerà far la t^9 giunta separata. 
Perchè la licenza^ che qui 5*è hayuta con tanta difE- 
ooltà , sì ristringe alla copia solo, che ho dato io , 
riveduta dal M." S. P. e. cpnfermata da. un. motu 
proprio d\m Papa: e non soncose da rimescolar piìi 
con nuove li(»nze, e nuovi motu proprii per gli av- 
versari) , che si hanno , di che sarebbe lunga cosa 
rinibrmarti. Ti rimando Ìl foglio. Sta sano. Di Roma, 
a dì 3o di Gebnaro, 1 574* 

Tuo padre, Paoio Mah.* 

Rivedi un'altra volta il foglio per le lettere gua- 
ste. E, perchè nell' argomento, cosa alcuna non ho 
mutato, ti rimando solo il resto: avertendoti, che 
non accade far ne Oratio I. ne II. ne III. ma sola- 
mente Oratio. E non basta il dir Commentarius , 
come già hai fatto , ma nominar l'Oratione , et il 
Commento in questo modo : da una parte, In Orat. 
prò P. Quintio: dall'altra, Commentarius Pauli 
Manutg. 
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Fieuuoii CAit."* Sé U Cotnpagnit, selU quaU 
pur antor sn, vorrà )i miei due Commenti, (dfae il 
tetto è impedito dalU mia iAferinitfa) gli hav«^. Ma 
se mena itt luDgO, ò non li vuole, li daraotio piai 
offerenti' E a'io dovessi doaarlì, a te li douarei. Ma 
dovendo star in Venetia eoe 4òo ducati di speìa , 
per li commodi, de quali ha bisogno l'età e la eom' 
ptessione mia , e penihè veglia buona caia, nttes' 
«atto h cfa*id mi vaglia di queste mìe fatiche. E per*, 
elle dunque ti lamenti? Le vuole la Compagnia? 
nsòlvàM. Le Vuoi tu ? offerisci. Non le vuoi ? laìU 
èie altri le babbi, fi M non vuoi cOrregg«'le , ne- 
gando a me quel che fai ooQ la Compagnia^ ci tro« 
vero rimedio, fin ohe io VCnga: che sarà con mio 
gran disagio. Ma voglio venire per haver il mio, e 
poi starò con tua madre dove mi parerà, poi che tu 
l'hai trattata così male in ialti et in parole. Quanto 
al Basa, è mio agente: se vorrà esser padrone o lui^ 
o il Torresani, o il diavolo e peggio, de miei Com> 
menti, pagherà. Ma 'tu t'inganni a non amarlo, e 
non credere di lui ogni bene, come crede chi sa più 
di te. Fa che la Compagnia si risolva : se no, farò 
cosa con poca vostra satisfattione. Al Cratone bora 
non rispondo per esserjiifermo ; scrivili che sarò 
presto a Venetia. Il Mercuriale tornò rìcco , et io 
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resto col titolo vano nelU ùteaia povertà. Sta upo. 
Di Roca* a ti dì Febraro, i574- 

Tuo padre, f>AOLo Mav.* 
M mio caryfi^iiwlo Aìàa Manutìo. 
Vembih, 



cxn.* 

R.'"BTlu;u'*6.*inaOa9.** lononhopttrancora 
rìcevuu ta Irttcra del S.' Aagulo, la quale V. S. R.~* 
mi accula nella sua di ixij dal passato. Il &'Dod 
XM^o mi ha datlo che noo sa cosa aleuta , ut ohi 
iatà ch'c^ secratario la covili. Toiverò questa sera, et 
potandola bavere, farà un post scripta per ribotta. 
Baachàdubitodi non pò tola ha vere, perchè il S/ Dea 
I^go non si trota per ordioario à casa dalle aa 
h<M-e alle due di notte, et a quell'hora partirà il cor» 
rieroi Ho sentito iofiaito di^iacere intendendo che 
Ut si trovi aggravata dal aolito mal di Ganoo, toat* 
siine eMendovi la fehre per giunta: ma mi confido 
nella huona cura et diligentia di qua' modici, et nel 
buon goverao di lei; che con le prime lettere mi 
consolerà) dandomi nuova della sanità rìoupcrata. 
Il Vea(QVQ di Verona è morb», et questa IlL** &* sta 

* Le lette leltve che scguotiD, einque iUliinc, due Ialini!, 101111 trw- 
mlle d*gU originili etiateiili ifnlli Biblioteca di S. A. I. ilGran>Duea 
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alquanto in cane col Papa , pei-chè non volle a' di 
passati admettere la resegna &tta io persona di 
M. Piero Contarìni, eoa dire che quel Vescovato 
non stava bene a un hospitalarìo senza lettere. So- 
pra che furon dette in G>llegio di strane parole 
contra S. S.**; et è opinione di alcuni che si deve 
più toslo romperla con S. S." che lassar metter pie 
a casa Farnese in una città tanto importante a que- 
sto stato, dovendosi coastderare intomo a ciò di 
molti ragionevolissimi ri^wtti. M. Druso, in un cir- 
culo di persone riputate sopra tal materia, allegò 
con buon modo un caso simile, occorso a certo suo 
amico pochi mesi sono; et sopra quella partila delle 
lettere, furon dette di molte cose assai ridicule. La 
somma è, che la resegna non è passata , et il Ves- 
covo è morto. Questi uostri S.''<pare cbe si siano, 
■lisoluti che il Vescovato sia pur del Contarìni, pio- 
va, o non piova. 

Per le ultime lettere di Costantinopoli s'intende 
ch'el Turco mette in ordine ànquanta galere nuove 
per accrescer l'armata di legni, et di gente; et Fer- 
dinando ha fìitto offerire a questi S.** Gorizia, Tne- 
sle, Segna, et tutto quel tratto, con ricompensa di 
danari. Il partito è quasi accettato , et s'attende ap- 
punto a far denari et denari. Io ho havuto la for- 
tuna contrarìa al desiderio et disegno mio, che pen- 
sando di spedirmi subilo di qua,ho trovato cbe uno 
de' miei fratelli era partito per Asola; il quale però 



DiailizodbvGoOgle 



LETTERA CXIII. 3al 

«Spetto di bora in bora, per mettn- senza dilatione 
qualche sesto alle cose mie; et di subito ne verrò in 
costà votando, per sodisfare al debito, et al desiderio 
che io ho di servirla. Ho carissimo ch'el S.* Duca 
babbi fatto elettione del S.' Angulo , per negotiar 
con S. M.** Ces.*, et doverà questa andata sua recar 
qualche bene a tutti gli amici suoi. Io se qui po- 
tessi operare in modo alcuno qualche cosa a bene- 
ficio di quella, senza molte parole metterò ciò che 
mi tfuovo al mondo in servitio suo , et non en- 
trando in più lunghe cerimonie , le quali mi per- 
suado che non siano necessarie, faccio fine, baciando 
le mani di V. S. R."" et humilmente race." Da Yi- 
, netia, alli a di Gennaio, del 4^ (i544)- 

Di V. S.R."* et III.™ Veriss." servitore 
Paolo Mandtio. 

Al R." et III.'" S." et patron mio Sìng." 
il S.' Cardi/tale di Ravenna. 

FlRKITZE. 

Sigillilo eoU'ìmpronto dell'aDcora Aldina. 
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R." et 111." S.' MIO Simo." Questa sciìto in 
letto, parche qapstii 'quiete mi è niecessarìà per un 
flusso reoalfi , H quale da due dì in qua mi è so- 
pi!f gìqoto^ £ venato due hoi^e h, a trovarmi it ila- 
Siro Soderìiti, col'quaWin quanto pi&cere sia stato, 
ctiaquàrràgionaiBeQti, penso ckn V. S. 1)1.^ sefó 
inmgiuì. Hors di 'nuovo l'aspetto per godermelo « 
tutfo past«. Dice fra le altre die bora pòn si rive 
molto allegriinenteà Firenze, prcfaè non si può far 
nulla ; e't ehe era 'Venuto à' postà'à Venetia ; perchè 
io sovvenissi di' qua1còsia,n(>n sa|>endo cbe quisì sta 
peggio di costi. Mi spiace ch'el nostro Varchi sia 
caduto in così abomìnabil vitto, et è d'baver com- 
passione alla nostra fragilità , et aiutarlo in questo 
urgente bisogno, come già pii persuado che V.S.R." 
havesse fatto pw.la congiufitióbed*' studi , et per 
quella pietà che si devie ad ogniuno ne* peccati car- 
nali. Di nuovo non ci è cosa di momento ch'io sap- 
pia , se non che è venuto un amico mio da Gisal- 
maggiore, il quale mi ha detto che bora è lor signore 
□n Genovese, creditore di S. M.** C.'di gran numero 
di A; et che vanno in suo nome i bandi, et è amato 
molto da' terrazzani. Se averrà un giorno ch'io vegga 
in simil stato Y. S. K."*, come spero che averrà, io 
ci vuo portar di peso quanti torcoli mi troverò, se 
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fuBser ben dodici. Fra Unto attenda a consertarsi, 
et persuadisi cheto Aon ho cosa pni cara ché'la'gra- 
tia sua; la quale dal canto mio oonserveiè pta 'Ogm 
teri»ÌDe di verissima tsrvith. St le bxcio le mani, 
rsocotnandandomi humiloieate. Di VeAetia alii-ix 
diMaggio'y (54^. ' ', - . 

Jl Rr et lUr S: et S: mio 
il S: Cardinale di Ravenna. 

Firenze. 



cxv. 

R.'^etIll."S.'mioOss." Essendomi per l'-or- 
dinàrio'laoto care le lettere di V. S'. IH."' quanto 
(k)sa ch'io potessi desiderare, ultimameate mi sotio 
state carissime , perchè harendole desiderate mofti 
giorni, sono venute cólme' di una iUestitnabile amo- 
revolezza, la quale ho conosciuta massime nel luogo 
àè\W Epistola ad Peium, dovè màtiitèstamenté ho 
potuto vedere quanto è viva la memoria della ser- 
vitìl mia, poi che V: S. R."* non lascia occasione al- 
cuna doVe possa sperarsi punto di honore o di utile; 
et se io di già oon le havéssi'det tutto donalo, per 
queste dimostratìoni sarei sforzato ùr dedicarmete. 
Ma perchè io son suo, et ella, penso, non ne du- 
biti, lasci'erò questa parte non necessaria, e tornerb 
à dirle che mi è piacciuto l'opinione del Buonacdrsl, 
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per essere la loculioDe usìtata, et la seatenza i pro- 
posito. Di M. Iacopo mi è doluto quanto V. S. R." 
può imaginarsi, sapendo quaato io soa tenuto ad 
amarlo , io riacoropensa di quelle corsesche lanciate 
conira M. Druso. Dio voglia che la cosa babbi quel 
fìoe cbe noi altri, suoi amici, desideriamo. 

Del Cesare, certo mi pare cbe sia estraordinaria U 
forma di foglio, et non molto Yendibile ; ma in questo 
si farà quanto V.S.R.""coinmanderàj et al tempo le 
farò VI dere una mostra da lettere in foglio che non 
le spiacerà ; et della correttione lascierò tutta la cura 
a lei, perchè conosco la perfettione dell'ingegno, et 
giudicìo suo. Credo uella dedicatone mi nascerà 
qualche nuovo concetto nel dire ch'io le dedico le 
fatiche sue. Del puntare, se V. S. III."* non vorrà 
questa molestia, la piglierò io; ma fia necessario 
ch'ella essamini molto bene la qualità del Ponte, per 
fare intagliare una figura dimostrativa , diversa da 
quella ch'è stampala avanti i Cesari di mio padre , 
la quale non risponde al testo. EtseV.S. R.'"pe']sa 
che fitccianio una cosa perfetu, io sarei dì parere 
che a ciascun libro si facesse un'intaglio bellissimo 
che conterrebbe le cose più notabili di quel libro , 
come dire le rotte de gli esserciti ; come la conten- 
lione di quei due soldati che essendosi inimici s'aiu- 
torno l'un l'altro ; come quell'atto notabile di Cesare, 
quando riprese il signifero che fuggiva ; come la 
morie di quel Crastino bestiale, cbe si vedesse a gia- 
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cere passato in bocca di una sboccata, con l'inimico 
mortogli appresso. Vorrei che si vedesse Ìl tronco 
di Pompeio sul llto di Egitto, il nuoto di Cesare in 
Alessandria , et altre simil cose : delle quali mi ri- 
metto al suo prudentissiino giudicio. Et , per bora, 
essendo occupato, non le scriverò altro, salvo che 
la prego, se bene so che non bisogna, a conservarmi 
nella sua buona gratta. Che N. S. Dio la conservi 
felicemeote. Di Venetia, alli 7 di Aprile, 1 546. 

AlRret in.- S.'mio Oss.- 
US.' Cardinale di Ravenna. 

FlBENZE. 

Diporto quattro toldi. 

Al di fuori è> critto, probabilmen'e di dudo dell'Accolli ; Sopra U 
fipirt di Court da tlampani. 



CXVI. 

R." ET ItL." S.' MIO SiiTG." Domenica, poco 
■vanti alle sa bore, mi è nato un iìgliuol maschio, 
jalfa Terentuz; il che son piìi che certo che sera a 
V. S. R.~* di tanto contento quanto le potesse na- 
scere di qujil si voglia altro più grato aviso. Et per- 
chè mi fa gratia di voler essermi compare , di che 
conosco doverle essere infinitamente obligato , la 
supplico à constituir un sustituto qui con le prim« 
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lue, et potrebbe io òò essere a prapòsila il nostro 
M. Vriacetoó Guìdìmo già secretario <lel &' Ca- 
^ÌDO( il quale si trova bora ioVeoètiaf o ALjGod- 
-salvo, o qual piìi piacerà a. V. & R.T De. la mia ià- 
.finnltàf io mi sento agni dì negUo, et come si apra 
là primaTera, speco di rihéveruii iu tutto. Mi sera 
di ^ran coosolatitme iateadferc cbe.T. Si R."* .n 
tntovi sanissittia, bome spero i^ sia. Et prego M. S. 
IMo a concederle quanto desidera. Di Veoetia, alli 
1 5 di Febraio, 1 546. (i 547). . 

j^ifì." etili." 5.' CareBfiàle di Ravenna; 
mio S." Oss." 

.FutiazE. . , V 



R."btIll."'S.*mio Sihg." Si come scrissi a 
y. S. R.^di Ferrara, la lérzana mi lasciò, et poco 
dipoi ritornai a Veuetia per dubio di qualche rica- 
-dnta. Nel ritomo ho ritrovato la lettera iukla ^^^ 
ttii è staili di ilil'infiriito CÒntéiitò, ticonoscebdò ìb 
\à là sua solita anJorèf 6le2zd ; ek ìhEéìldéddo cht è 
Siliiisìima , sìcdmé sperò c'habbi idd fesseré'liingi- 
ihehie per là prudeiliia et còbtUléiitia Sua , et si CU- 
tàe soQ tébato a desiderare ^ér 1 itìblti. béhéflbiì rì- 
cevUtì da lèi iti diVerSi- tempi. AldìtiÒ sta btiiliAimo 
'cUh la madre , la qiuile ha dèi inediocre iti tùttb 
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qudle pitti ch*io i desideravo ; et conKutomr tal< 
mbnte de h stia eompagniiiì che iìiotì pétosò ad al tra: 
oade.ndn-potrtiibe il padreOttA^o Hpréadtfrmi per 
intetaipéhiDte: Vivo a£Ìai quìetamedti*, et con anin'o 
tranquillo, passando t'bore del giorno pArte net tras- 
tullo di Aldino, et parte ne' miei studi. Bo volto ad 
esfilicaré in quatro tibiì una materia molto difficile. 
Il primo sera deSenàta^ il sieéondiA'-, 'dè'Cómitiis, il 
terzo de Magùtraiibus, il quarto de fudicùs. A que- 
sta fatica bo atteso da dieci mesi in qua di continuo, 
tanto che ho letto, da M. Tullio in poi, tutti quelli 
autlori che possono haver tocche simit notttie. Di 
tutti ho fatto l'estratto^ lasdaudo Qcerone in ulti- 
mo per il più copioso, et piti sicuro.Mi sono imagi- 
nato che questo hitbbi ad essere coinè un commen- 
. tarìo de'luoghi piti oscuri de' migliori auttori. Spero 
eÌM il vedere <eome un ritratto del governo dell'an- 
ttct Rosis^ dovn^ dilettare chi leggerà..Circa i tnici 
opi|im«Blarii, sopra le ùd,Auuutm; se io haverò tanto 
di buona,. ventura die non tUspiaccìano à fatto. al 
perfetto giudicioidi Y.ft'.R.™,la. quale ha tanto cri- 
vellate et Ventilate . quelle Epistole \ io eredeiÀ di 
hayer &tto assai; si come fio dafaora {lolrei credere, 
quando mi governassi eirca il iàrrnegiudicio. pèrla 
tipedition loro, perché sonpdigià quasi vendutLMa 
io non pendo .dal giudicio de i.più', et mihi Cato 
umtsestpn eenbrnimiUibus, Non hotloratoil no- 
stro Cinif die desideravo di vederlt^ et accàrezzario. 
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Restami a raocomandanni humilmeote nella buona 
gratta di V. S. R.**, la quale pr^o N. S. Dio che 
coDservi io lunga vita, con tutte quelle contentezze 
che lei medesima desidera. DiVenetia, alli i4 di 
Novembre, i547. 

DiV.R."etIll.-S. 
S." et compadre affet.— Paolo Mait.* 
JlRr et Illr Sr mio Ossr 
IIS.^ Cardinale di Ravenna. 

FiREHZE. 



P.Majtdtkis Be. Accolto Ràvenitab 
Cardiitai.1. S. D. 
Vereor, ne tu me putes in scribendo factum esse 
Degtigentem ; et si causam meae cessationis ab Oc- 
tavio, ut opiuor, habes cognitam. Veruntamen for- 
tasse enim- tu ila existimas nuliam occupatiouem 
posse esse lantani , quae ofBcii cursum debeat in- 
terrumpere. Sed noli credere me tam abundare in- 
genio, ut, nullo proposito argumentOj facile, prae- 
sertim ad le, possim scrìbere, qui cum argumento 
niehercule vix possum. Quae res facit, ut etiam si 
milii otium contingat, quod sane a discessu tuo 
uuUum cX>iitigit, literas tamen ad te minus saepe 
mittam. Nuncrei magnitudo fecit ut in summis oc- 



DiailizodbvGoOgle 



LKTTEHA CXTIU. Sag 

cupatìonibus haec tamen exararem. Àntonium fra- 
trem sic amo ut debeo ; sed inter fratres pietas esse 
solet,suavita$ dod solet. De nobis hoc ne credideris. 
Amamus iater nos ut fratres, vivimus ut aequales. 
Itaque uon facile dixerim uter utrì sìt cartor,aut ju- 
cundior; nisi forte ia hoc officio ideo ille me videtur 
vÌDcere, quoda me, qui stim aatu minor, vinci se 
non patitur. Hunc tibi non puto opus esse ut com- 
iDeodem>sed commendo tameq, eoque studio quo 
me intelligis et fralremiCt talem fratrem clebere 
commendare. Accidit ut eum in negotiosuotuaplu- 
rìmum gratia juvarepossit.Quamobrem humanìtate 
tua frelus adìbit ad te, et causam tibi suam de man- 
dato suo diligeoter exponet : quae, si tibi probabi- 
tur, peto a te, ut aequissima in re, fratrem meum, 
tui studiosissìmum , auctoritate tua , quae apud 
omneis bonos maxima est , adjuvandum suscipias, 
Vate^Venetiis, )x. Cai. Sext. 

Al fi."" et III." Cardinal di Ravenna , 
mio S: Singularissimo. 

A Ferrara. 

Il sigillo hi l'UGOn Aldina , comB iDcbc nella «gaeate Icit n , ma 
ì diveno dai dve preoedoiti, poichi all'ÌDlomo ha le parole Patm* 
MÀKTTira. 
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P. MAirtiTiDs B> AcGOLTOi Cardisau R&V. 

BOHQBA'nSSIHO S. 0. 

Vel ia bummi^ occufiftlionibiis libeater filcìo ut 
ad tt Kriham ; auac «o libcntius quod et taiearuiit lì- 
tferanim sat» iongum fuit intervalluih, et olii aiioc 
tantum est quantum opta^ bonquani atisus ésÉt-ni. 
Itaque, et si quod scribei-em magnópere ilóo eràt, 
tameo in tanta vacui temporis facultaté, nòii plitiivi 
tnihi esse Cominìttenddm ut tu tìie ^liasi begligen- 
tént, aut, quod graVius e&set , tuordbi lìt^gilt me itiié- 
titoluni immetnoretn àccit^re pósses: Àccit^e igftùr' 
«Hi}Uid de studiift nbstHé; qilouiàrà, ^Uid tibi méis 
lit^is significeth, aliud fere non habeo. 'Mattltinds 
hol^ ÌQ Arìstotéleni pbaitnus : tibias ^ idAa iatntìi 
aggressi, admonitu atqite hortatu OctàVii (Fèrrarii) 
noslri, qui me literis prudentìssime et ofBeiosissime 
scrìptis quasi dormientem exàtavit. Quod quoniam 
ille, cum sua spente , tum , ut coajicio, de tua sen- 
teutia lécit, vigilando operam dabo ut utrique ves- 
trum, quòrum judicia plurimi aestimo, isatistaciam. 
Fransi, cum aliquid de historia stricttm atUgimus, 
eximus animi causa j et quod ad vesperam temporis 
super est, valetudini damus. Àbdìti deinde in cuòi- 
cuium , quae reliquae sunt ante coenam horae , eas 
Ciceronis lectione consumimus, Hac ego meorum 
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'StudiorumraticHteUa ddlectocv ut eam vel omnibus 
dmaiunl Regun fortuais Bateponan ; et aimul in- 
terdum.solitndinem iliquanl spectem, ubÌ<hoc otio 
8Ìue.alla interpelUtioae diutis^ime fruamur. Quod 
profèetoefHciam,.si'inc,b(w.aneiidaDdÌ veterum li- 
bnos onere, quo niuw quidem valde premor, Deus 
aliquis . leMrit. lateiim^ quoaiath Bbdc Spartua^ 
quttd obtigit, dcSsrèm Bine.ìgaavìiìe sue^ìicione non 
possDmHS, ^■eamuceaii)^ atque etiatriy si fieri pptcst, 
oraeoìiu; Quòdubc ^i .genm« àliquabtura .labora^ 
aiu, propterca quod ìi qui nàsécatiancae laudi la- 
verei dcbebaat, hacbsaùs Discute iaTÌdèrunt^ ntlbt: 
aperte «tiam adVersaolurt Sed iion dlibito'quiii on^ 
àfim malevol^tiam virtutis epe àliquando wipere- 
mus. Quare faaec , etsi suat iholesta iit primis^ At- 
que acerba, (amen noa eificieat ut inihi hoc otìum 
miaus jucuDdum, minus re dutoe sit. Facio eaim 
coasta nter quod doctissimi viri praecipiunt , ut io 
literis,et in tìs studiis omnia poaam,quaenos secun- 
dis rebus detectare, adrersis etiam juvare possucit. 
In qua sententìa multo confirmor magis, cum re- 
corder, id quod fàcio saépisaime, quantae tibi curae 
meae rationes fuerìht, iqua me praesentem humaui- 
tate tractarìs, quibus aB^éntem ofQciis ornatum esse 
volueris, quae aoa vid^ot hiiK) ulto pacto posse sus- 
tinere, oigi me totum lìà àrìibus dedam , quae suut , 
non modo ad reférendam, sed etiam ad itlustrandam 
gratiam aptissimae. Quod quia me facere iutelligis, 
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et quia, utOctavianus sa'ìfait, non existimas mifai 
esse patiendum quantum proficiam; confido te de 
tuo in me studio nihìl esse detrae! urum ; idque ut 
fiicias, etsi non arbilror esse necessarium, tamen 
niagnopere te rogo. Vale. mi. Gal. Oct. Venetiis. 

Cum hanc epistolam jam complicarem, redditae 
suot ab Oclavio litterae quarum prima pagella valde 
me perturbavit. Significahat. enim te gravitar iabo- 
rare; sed tamen aliquaatum sum recreatus postea- 
quam in iisdem literìs ea, quae volebam, legì de 
corpore tuo non nihìl alterato. Spero autem, et con- 
fido brevi fora ut, tua prudentiaet temperanlia re- 
liquiis morbi depulsis, pristinam valetudinem conse- 
quaris: de qua si fiam certior, magna sane molestia ' 
liberabor. Iterum vale. 

MClarùs.' et IllrSrilRrCardimldi Ravenna^ 
mio S.' Singuiarissimo. 

A Ferrara. 



PjtTLta HinTTiTi Aldi ■ 
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ALLA FAMIGUA DE' MANUZI. 



LETTERA PRIMA. 

M. Aldo, Questa per avisanre come dome- 
□ega io giunsi a Ferrara cum dispiacere assai per il 
calivo tempo : da poi che io fuj ia Ferrara hebbi 
anchora magior dispiacere: per che trovaj: che le 
capse de libri che andavano a Bologna : zoe la 
nostra : e quella di M. Sipione erano restate in Fer- 
rara : per che el burchio che le portava: se rupe in 
Po e le capse se bagnarno : in modo che bisognò 
che li libri se nietesseno in man de uno stampatore : 
che li bagnasse de novo cum aqua bona : e resu- 
gasse : in modo che li libri se sono assai bene 
aconci e li sono alchuni che non hano mal alchuno. 
lo soao stato qui quatro di per questo per vedere 
quidjuris in questa cosa : in effecto el se ludica per 
statuti : e per rason comuna questo esser caso for- 
tuito: et per questo el povero homo non essere obli- 
gato : e così li altri che haveano le sue robe nel 
burchio hanno bisognato bavere patieotia : e! se 
guastò roba in questo burchio per più de quatro 
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cento ducati: cbe noo se sodo potuto reparare : el 
Dostro merchadaate bologaese è venuto qui a Fer- 
rara per aldiune sue faceode : et tanto ha adope- 
rato in questa cosa che e) noc))iero me ha <^onato 
duj ducati doro: che homo del mondo nou li haria 
faavuti per questo: e per che dicti libri se smahi- 
lano meglio io Yenetia in magna multitudiae lovero 
fecendoli lìgare : meglio se venderano : per tanto io 
ve li rimando in drieto per dicto nochiero : el quale 
s*è obligato de darveli nele matf 4 tute sue spexe : 
siche la cosa- è in quiati' termini e bisogna havere 
pàfìenlia quando se ne bavere a portare gran dan- 
no : tal danno a essere de tata la compagnia ': de 
koc satis : io mando la capsa deM. Sipione a Bolo- 
gna. Io ve mando la politica et moralià de M/Ificolo 
da L^onieeno — * 

Io sono stalo oum Baptista Guarino : lui dice non 
bavere cosa atchuna de quello che voj voresti : Io 
porto a Bologna quello Aristotele de aoimatibus et 
il vocabutista per Codro nostro. Credo che M.* Hi/- 
diolo voglia de questi della oapsa : sei glie ne maa- 
chasse uno, o duj nqn vene maraveglìate perche 
dauco dice che ne vole anchora luj uno rdomàtina 
credo partire cum la gratia' de Dio : qui piove tuta 
via} el conte Zanfrancfisco nostro: e 1^. H^rcule da . 
Este sono a Firenze, e lì ti trovarò. 

* Uu line* io qunlo luogo Doa li può didfrarc , OMikdo It carU 
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Io SODO Stalo uaa sola volta col S. Alberto : et 
hol^ fqf:tQ intCB^fra CUOI honesto modo limporlanr 
t)4( ^eHa cosa : in modo che luj ndo volè cosa òhe «a 
cuin vo^rodi^coDtio : el >$ remette la ogni còsa a va): 
e dicf^non essere stato |uj auctore di questa cosa , &c. 

Le sue cose tute sodo io lite : ella causa è co- 
mess^ «1 Consilio de iustitia : ella parte adversa sor 
licita: et qgt)i dì. trova cose nove: luj non perdei 
supqtudio:Io aefaoìo tristo iuditio; oggi se exr 
pecta el Marchesa de Maotua : limperatore revocò 
Ulto quello che havea facto contra el S. Alherto: U 
amici sono mal tcactati a Carpi: Io non ho inteso 
cosa alcliuna de Antonio; usati la solita diligeatia 
in rehu4 Poliliaai,: da Bologna uf scriverò ; Re- 
comandateme «Ila Mag.^ di M. Bernardo Bolani. 

Vale FerrarÙB mifj Mar|ìj, 1 498- 

Tuus Alex. 
Docfissimo firn D. Aldo Romano maiori suo. 

Veitetiis apud S. Augu^liuum. 

SuSa copù che ho in ung li lefge : tuui AUx B rtpti, ni len- 
bra che qu^ Alex è il dotto AletMi^dro BondeDO, amico di .fJdfi, 
e che U parob mpti non è ud uodic. 



II. 

^LDO MIO. Più presto che hora qou ho havuto 
tempo de parlar col S. mia fratello, non esstUdo io 
slato dove fiuie la S. S.£sseqdo al presente venuto 
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qui a Novi, ae mi è ofTert» loccasioue òe poterli 
_L^ . parlare, et parìandolt non fora de proposito de facti 
vost ri. Sua S. facilmente me certificò, et confirmò 
N^ i va. lopinioae che io ho sempre bavuto: che da quella 
siate cordialmente amato : reRèreodo de vuj tale 
amorevole parole, cum recordatioae de li accidenti 
passati, che se li Fusse palra proprio , che in quello 
loco vi ha, come Ihavesti generato , recercando io , 
come mi de intendere, rt cavare da luj, che terreno 
vi daria, mi respose: Fratello, vuj vedeti,£t sapeti, 
. che questi terreni da Novi anchora sono come in- 
divisi, non essendomi stalo conaignato terreni per 
la summa de sculi millia et cinquecento ducati de 
la gionta facta per sottra, a Novi, de qualli non es- 
sendome facta determiuatione alcuna, non posso 
resotvermi, né fare questo , oè quello disegno , che 
seria uno fondarmi sul vetro: tutavia , perchè non 
è homo, che desidera piti de mi, che Ms. Aldo fusse, 
et stantiasse a Novi : de quello chio ho qui : che co-' 
goosco mio , al presente ghe ne consigneria cento 
biolche, assettato chio sia, intendo et voglio, essendo 
qui Ms. Aldo, che! sia patrone et Sig.", et alhora ghe 
farò tale demostratione, chel cognoscerà, chio lamo, 
et forsi più cbel non si crede. Questa è la substantia 
de le parole havute da sua 5. , benché quella mi 
usasse assai piìi parole. De la parentella mi ha par- 
lato Bernardino : sod cerio che Ihaveria efTecto 
perchè in questo mi persuado de potere quello cbe 
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voglio, attento chel partito non è da recusare: si- 
che quando lamico &cesss pensiero de venire, et 
stare, la cosa scrìa facile, per molti boni respecti, 
che me demostrano la certeza. Le cosse nostre, son 
certo che de curto se determinaranao , o per una 
via, o per una altra, ne saperìa già puoctualmente 
dire a che modo : ma vivo hene cum questa bona spe- 
ranza , chel fine nostro riuscirà assai migliore , che 
alli nostri adversarìj. Mi raccomando a vuj. iNovi, 
ixiij" Septembre, 1498- 

IjEoitellus Pixjs de Sabaudia Carpi. 
A. M. Aldo Romano, p." hon. 



M. Aldo. Bem che io ve babbia scripto più 
volte niente di mancho mi è parso al presente repli- 
care acciocbe non havendp expedito quello ve scripsc 
per el presente possiate expedire : Mandatime quello 
quinterno mancha nel psalmista quale me desti. 
Item quello mancha nele morale nela carta di 
nanze et di dreto et in mezo. Preterea se havete for> 
nilo stampare quello ofEcioIo di nostra donna greco 
pregove me lo vogliate mandare, et ancora se havete 
impresso qualche altra cosa in greco che io non 
habbia havuto da voi. Vi ho ancora scripto me tro- 
vassi uno testamento novo et me advisasti del pretio 
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perche haveria caro haverne uno perho àdvisatitnè 
M et he fuui alcuno veaili et adviMititrie dvì pK- 
tio. Cosi BOfìora se si ritrovassi da veddere lìfaH é1- 
cudì «cdeùattici. Nec pltlra Mlraadillae die it) ffo- 
reiiibris, i^^. 

El ijuiateroo maocBa nel pialmista è Ìl. p. 

Jokssks FiiAsc. PiCDs MiRArrD. 
Comes Concordiae , &c. 
D" ^Ido Romano mimico carissimo, &c. • 

Venktus Apresso S." Augustino. 



IV. 

Meser Alto mio. (sic) Per esser slato grave- 
mente iofirmo A loiigo tempo, non ho potuta andare 
ad Ferrar» con lo 111. 8. Albertd nostro i ne la aestate 
pascala, ne lo presente inverno. Per U qiial cosa 
non vio {sic) ho potuto scrìvere alcbuna cosa. Hor 
essendo liberato da là febre me pai'so con una mia 
pregarve caramebte rae vogliate dare adViso de li 
Ubri et greci, et latiai che havetft fìn bor stampato. 
Perche il grande desidoHo, imo dffectfane che ho a 
quelli greci interpreti me fa pttreì^ un gioma come 
UDO anno che siano impressi, thir ài presente ha- 
veria a caro havere quelli che per fin bora havete 
impresso. Per la qual cosa va prego ve vogliate dì- 
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gnare per i) presente Utore ood una vostra pdllicetta 
darrae adviso de li impressi , et del lor praitio. Et au- 
chor haverìa a caro intendere quelli che havete ad 
impriraere.Etcosideliexpositori perypathetici come 
achademicì o de altra achadeoiia. Che magior desi- 
derio ooD ho che de poter farme uno studio de auc- 
tori greci. Et altra cura magior non ho al presente 
che imparare la lingua greca. Prseterea acadeadomi 
il bisogao de parecbìj lihri me parso più presto dare 
il guadagno a vuj che ad altro : il nome loro ho chi 
sdttoscripto acio ve vogliate per mio amore degnar 
darme adviso del preetio loro. Una altra volta vuj 
me comandante in magior cosa. Siche ve prego, imo 
ve astrèngo et coniuro per (amor che ve porfo vo- 
gliate con una vostra darmi del tutto adviso. ti pre- 
senlo latore è àlógiato in casa de lo ambasciatore de 
lo III. S. duca di Ferrara: scrìvendo poteKte adrì- 
zare la lettera ad lui. Ben valete. A vuj me rico- 
mando. Data Mirandulse die io Fehruariij 1498- 

Vr Joasmes Frano. 

SiGirOBETT. MlRANDULAE. 

Opera Galeni in medicina, d. a 1. 3 s. a. 
Opera Avìcenne in physicaacmedicina.D. il.3s. a. 
Alberti magni opera, quae impressa sunt omnin. 
D. 4. ■ 

Saocti Thomse opera omnia in physica d. 5. 

Opera Capreoli. D. 3. 
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Opera Enei. d. o 1. i s. io. Errei quollbet. 

Ulterìus quando fùsse alcfauno altro boDO auctore 
impresso a Venetia ìb pbyùca che paresse a vuj me- 
ritare il prtttio, sìgoiBcaodome qualche cosa lo com- 
praria volontieri. 

(La dfre ilei preui loiia dalli janpria nano di Alda). 

5/)." et Egregio f^tro D." ^Ido Manutio Romano, 
Grecildiomatis alumno. Et praceptorì hjio. 



M. Aldo. Hoggì è^ooto JoanneSlaffiero con 
una vostra /per la quale ho ìoteso quanto me scri- 
vete circha al stampare quelli libri , et non essendo 
in ordine quella lettera con la quale voi imprimesti 
quel De Imaginationef ne potendo essere in ordine 
de proxìmo, io provedero de fare imprimere queste 
opere altrove, perche quella altra lettera non me 
satisfaria a questo, et perho mandatìme per Joanne 
Marsilio presente exhìbitore quel libro correpto 
che già vi mandai. Circha quelle opere de S.** Au- 
gustino se è quel volume dove sono la expositione 
super Genesim ad litteram, et un tractato De Dwì- 
natione demonum, mantatimele, et beaevalele. Mi- 
randulse die primo Tuaij, i5o2. 

lOANHES FbANC. PiCCS MirABD. D."* 

CoDcordiaeq; Comes, et f. 
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VI. 



M. AiiDO uio. Veueado Zoeaoe Marco Gri* 
' liozone presente exhibitore li, non mi è parso venga 
senza questa miaavuj^per significarvi conio Dei 
gratta al presente sono sano, desideroso il simile de 
vuj, et de vedervi una volta, pero vi prego secondo 
più volte me haveti dato intentione a dare una.volta 
in qua : che me ne fareti tanto a piacer quanto mai 
potesti credere: 

Apresso vi prego che per dicto Zo. Marco me man- 
diali el prohemio de Theodoro Gaza sopra quello 
De animalibus: perche volendo fare ligare el mÌo^ 
ritrovo quelle doe carte essere smaiite, mandandomi 
etiam li quaderni dalexandro sopra li 4 ultimi de la 
Thopica, adcio AL Marcho (Musuro) ti possa tra- 
dure, mentre stara qui : Non altro a vuj me ricom- 
maudo per assai ; Bene valete. Rovereti viij. Octobris 
i5o5. 

Albehtus Pius de Sabaudia Carpi. 

Ex." Pi-eceptori Amant." meo 
A" Aldo Manuth Pio. 
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VII. 

Sf. Aldo mio- Hd visto in certi Ovidij stam- 
pali per vuj ìa ud quioterno denauti de dieta lo 
Argumento de tutto el libro , che molto w.\ è pia^ 
(;iuto,et non essendo io quello che a me havati man- 
dato ne ho prtthera admiralìoDe. Si che ti priego 
per el primo venga me ne mandati uno che Ihaverò 
grat.~* e me ne pareti a piacere. A vuj me rico- 
mando. Carpi iSFebruarìj ]5o5. 

Albertus Pins de Sabaudìa Carpi . 

Ex," Preceptori meo amante 
diw Aldo Manutio de Pijs. 



Vili. 

MesserAldo mio. PiaquGmii'op.erafacta circa 
quella cosa di che vi scripse il S." Alberto da Man- 
tua. E boQO non sia successo altro. Ne darò advixo 
al predetto Signore, che è cum lo 111."° S." Marchese, 
et spero se piacerà a Dio faremo facti, non se ha- 
bandonarà la praticba. E per questo etiam fatene 
fare oratione ut quae justa sunt cito consequamur. 
Racordaro che quando sera il tempo sia scripto a 
Mé.sser Ijascari. Mia moglie è ammalata grave de 
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pleuresi et è gravida. Pregovi mandate al monaste* 
rio delle Sore di S." Francesco in Murano dove ha 
amicitìa a fare fare oratione per lei et etiam alibi. 
Al presente vedete presq che s)^ servito di quello 
feltro vi dirà et luene v^|fi(e. Nqvi di« uUiifia sep- 
tembids |5o§. 

VestepJp. fR. Pie I)."Mini.8n. 
Almia M. Aldo Maautio Pio, amico ^/tarando. 

Vewetiis. 
jÌ San Paternjan in casa de Messer Andrea de Asìda : 
che fa stampar. 



IX. 

M. Àxuo. VuJ ioteaderiti da Ilario quanto 
habìa operato , che quella Dona vengha a stare lì 
da vuj ; mo adesso si è mutata di proposito de venire, 
di phe non posso pensare alltv , se non proceda da 
puochastabi)ilate,etcervello,st voletichiomìadopri 
io trovarne Una altra, scrìvetemi cbio it farà molta 
vol«nli«re, in questo et in amni altra cosa, che man- 
cho not> vi tetigo comò padre, a voi mi ricomaodo. 
Novii Decembris, i5o6.. 

Pilius LuEOMEixos Ph;s. 



DiailizodbvGoOgle 



344 LETTERA. XI. 



M. Aldo. A li giorni passati ve scripsi pre- 
gandovi me volesti mandare le Tragedie di Euri- 
pide. Ma non essendo mai ritornato colui a chi feci 
dar la lettera non scio se Ihavete mandate, pertanto 
ve prego quando non Ihabiate facto advolermele 
mandare per el presente latore insieme con Arato. 
Et a voi me ofTero et R.** Carpi die 5 Januarij 
1 5o6. 

Jo. Frahc. Ficus Mib. D." 
Goncordiaeq ; Comes, &c. 

XI. 

A1.D0 MIO BoROR.° Ho aviso da Mantua conio 
il S.' To. Baptista Carazo è stato morto. Sono certo 
che quella 111.™ S.'** distribuirà la sua conducla, per 
tanto vi prego a volere praticare et affaticarvi se 
possibile fìisse chio havesse parte dela sua conducta, 
questa è bona occasione per potere domandare, scio 
che non vi agravarà fatìcha, perchè lamore portarà 
il peso , quello M. Thomaso Bambasaro al quale 
una di queste lettere è llirectiva se redurit da vuj , 
il quale farà quanto vi parerà 

Io non ho havuto lettera alcuna vostra per aviso 
de uno M." per Rodolfo, siate contento avisarmi che 



Cimi. 
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provisione vorrìa quello M." Sopra tuto vorria chel 
fusse homo da bene, accostumato, et di bone aspecto, 
non altro me vi racomando. Movi xxvìj Julij, iSot). 
Del racolto delle vostre terre n'ho facto tenere 
conto a Jacomo Villano. 

Filius Leohelltis Pius. 
AlMag." M. Aldo Pio Maniifto, Comop." kon.*' 

XII. 

M. Aldo. Ve prego me vogliate comparar un 
libro, è stato portato de la Alemania a Venetia de 
tutte te Arte Liberale dove souo etiam altre cose io 
qi^rto foglio et de-littera minuta et gli ne è etiam 
(le granda : et pero ho inteso se adimaoda Marga- 
rÌttaphi)o80|riiorum : et perche intendo costa un 
ducato velo mando. Et a voi me R.^ Novi die xv 
februarìj, iSott. 

JOAITNES I^^ANC. PlCDS MlRAKD. 

^ Concordiae Comes. 

Aldo Manutìo Romano, viro docto et amicissimo. 

xni. 

MxsEK Aldo mio. Per Ilario ho recevuto le 
vostre. Per le quale ho inteso la giunta vostra a 
Ferrara. Circa il venire vostro qua , quando cono- l 
scessi non si patire gran senestri corno in vero si fa, ] 
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non patria bavere cosa pib grata. Mb il meglio mi 
pare vi trausferati a Carpi, o sia a Novi, e de li mi 
scrivati quello che per voi ha aSbre , il che quanto 
volenlierì iaro,topoBsetiì[idicare,perlo amore sìn- 
gulare vi porto , et ho sempre portato , et sin che 
vivQ vi ppet^ro. 
f Circa le cose de vostro «opero, a me parerla, che 
volendo stare epso a Veaetia , voi facesti fare uno 
iaslrumeato per lo quale si conoscesse lì beni suoi 
de Asula, esservì assignati prò dote uxoris, &c. Et 
facendoIn,fatiehel parasta statq facto già molto tem- 
po, sccìq la casa meglio succeda. Ho pera scdtto ad 
Asula al M.°° locoteoeote del S.'^ Marchese in fa- 
vorp de epso vostro socero et de tuti li sifoi, si c^l- 
dameote ebe accadendoli alcuno sinistro per ris- 
pecto mio seraono favoriti. Altro non accade. Al 
resto satisfarà Carlo a bocha. Bene valete. Et a voi 
mi offero. In Pischiera p.* di Zugno, i $09. 

Discipulus A. Carpi. 
NobUi, ac doctiss.f t'irò D." Aldo Mariutio , 
fio_ Pre^ptori afnat^s^-' 

XiV. 

M. Aloo mio oq«o padre hoit.'" Mi pia»e, et 
alegro che in ogni loco siati bene visto, amato et 
carezatQ , uè ahramenti meritano le yirtìi vostre , 
mp despiazf ria bene, et «ttrietariaf se qltro loco che 
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questo yi elleg^sti per habitare, perchè altrove ba- 
yeretti qualche abligatipne^et qui eeresti patron , 
soQ bene certo, che quello vi «eri^ observato, che vi 
è promesso, perchè lamico aoa raancha de fede, col 
qualle accadendovi parlare ia presenlia , ovéro per 
via del mezo intero , intendendo quello siti col 
S. mio fratello, et mio padre, sono certo che tale 
notitìe vi causarano favore, brazo, et amore qualche 
piìi del promessa, perchè l'amico in molte cosse non 
n'ha nascosto lamore chel porta a tuti dui. Io sono 
per andare a Roma, corno havetì inteso, et spero in 
brevi deretornare, Deo dante, col S." mio fratello 
io farò loflìcio , ne S. S. mancharà, son certo , aciò 
habiati l'intento. Retornato chio serò non vi sera 
grave gioagere qui, et recercaremo tufo il Castello, 
nel quale aciò siati accommodato, sei seià bisogno, 
io dividerò per metà le camere ne le qualle io ha- 
bito, tulavia a quello tempo poteria accadere che! 
S." Jo. Francesco seria in loco più a suo conlento, 
che Dio il voglia , et de tute quelle stanze vuj ne 
sereste patron , ma interim non dweii restare de 
iniziare li instrumenti, et altre vostre robe neccessa- 
rie, et così ci conforto et prego a fare, ne il parere 
di vostro socero falla in questo , siche salisfati, et 
a luj\ et a nuj altri che vi amamo, che laltro amico 
vi babia tolto in protectione, io ve dirò quello che 
ne sento, che sopra sue promesse non doveti fare 
fondamento ; de le qiialle el n'è copioso, et movavi 
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lexemplo seguito in altri, che per crederli oìtra la 
mala scaisfactìone sono restati poveri, noa altro, in 
brevi me ÌDviarò per Roma, dove non mi scordare 
de vuj, comò sodo debitore. Et me vi raccomando. 
Novi xij Martij, i5io. 

Filius Leoitellus Pids. 
Jl Mag." M. Mdo Pio Manucio corno p." 

XV. 

Mag." e cariss. M. Padolo mio. Non venendo 
i Saunazzari * ; et io senza, non volendomi paitire da 
Roma, sono tardato insino ad hoggi. La cagione, 
perchè si tardi siano comparsi , è stata che 'n Pe- 
saro, dove egU si ritrovavano già tanto è, piglia- 
rono per le sue bagaglie tutti i muli , che v'erano , 
primo il Duca di Ferrara^ et appresso Ìl nostro Am- 
bascìadore : talché le robbe de poveri mercanti 
s'banno potuto a bello agio riposare. Hora che gli 
ho havuti, penso, con la gratia di M. D. Iddio, do- 
mani pigliare la mia via verso NapoH;** donde ab- 
bondantemente d'ogni cosa. Pìacemi,che v'habbiate 
messa ogni diligenlia ; è fatto che siano riusciti ben 
corretti, e lavorati; tanto, che non solo io gli am- 
miro et amo, e lodo; ma ciascuno altro per strano 
ch'egli sia, et emulo anco forse vostro. Perciochè 

* Saaiuiarii Opera cum prae&tione Pauli UaDulii, i535, Ìn-8°. 
** Qaalclie paroJ* è leDi* dubbio ipii dimenliciu. 
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piacere à me , ciò è ad un vostro partiate, le cose 
vostre, parrebbe forse ad alcuno cosa facile : ma ag- 
giuntovi il testimoaio degli altri, ve ne potete tenere 
buono , e contento , d'bavere il vostro intento già 
assequito. Ho havuta una grandìss. caccia qui in 
Komadi quelli iti carta mezzana; ma essendomene 
da y. S. mandati così pochi, ho havuta scusa legi- 
lima di negarne inaino al R."" Freaese (così, ma 
dav esser Farnese) non senza mia vergogna. Ma 
ripensando, che maggiore scorno mi seria stato, se 
mi fussero mancati ija poi in Napoli ; emmi stata 
forza far buona faccia ; e per essere cortese , usare 
scortesìa. La Pistola m'è sommamente pìaciuta,beMa, 
galante, candida, degna veramente di Pavlo, e non 
d'Erasmo. Qualche fiata tra me ho disiderato,o|:he 
quel principio fusse stato un poco più puro, e strétto, 
o il fine pili affettatene, et ampio : pure ripensando 
bene, ogni cosa sta benissimo; e n'acquisterete ap- 
presso ogni huomo dotto e giudicioso molta lode. 
E di ciò dico assai. 

Ho inteso che stampate il Plinio. Maraveglio- 
mene che non me ne habliiate fatto motto. S'è il 
vero, avisatemene; perclochè oltre che in Napoli ri- 
troverò il nostro Fra Plinio , qui in Roma da un 
gentil'huomo me ne sono stati offerti xvi libri ben 
corretti. Vederemo ancbora d'bavere quel di M. A- 
gosto, cbìé in mano del Coluzzo, se pur costrutto 
alcuno se ne potrà cavare. Haveremo quel di Fi- 
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rcsae^ et altn; che tì Ceciate honóre ìb così bella 
impresa. Atìmvì aucbon , cone ho presa familia- 
rità eoa un gentil'hucnio^ il quale k nAo giudilio 
intende tanto bene le cose di M. Tullio , quanto 
huomp d'Ilalia; et ha ài bellissimi luochi, massime 
ne le Orationi. £ già siamo convenuti : io gli darò 
le mie correttìoni, et egli a me le sue. L'una mano 
lava l'altra ; et ameodue lavoanno da poi il bel viso 
di M. Paulo mio. Gli ho promesso un testo antico 
de leFiUppice, e Verriae. Brevemente, spero, che 
la gloria acquistatavi né le Pistole familiari Sara 
l'ombra del corpo de le altre opere, e particolar- 
mente de le Orationi; le quali si per la loro nlililà, 
come per non ce ne essere piìi de la vostra stampa, 
SODO da tutto 'I mondo aapettatissimè. Bel (avt 
una cancellatura) M. io per me da Tuo lato {altra 
cancellatura); da l'altro ho caro ogni vòstro bene. 
Tenetemene avvisato, e iioii ne parlate con altri; Il 
che perciò so ,'cb'è soperchio a ricordarvi. Farò in 
Napoli quanto mi scrivete, e da là del tutto aviserò 
y. S. La quale prego, che sia contenta di raccomao- 
darmì a tutti sostri amfci, che quella cognesce, e 
sa tutti molto bene : e cosi far le rac(»mandatìoni 
a mio nome , come s'io in questa carta tutti ad uno 
per uno ve gli havessi scritti. Ma partitnlarmente 
mi raccomanderete a quel gentilissimo spirto, et al 
quale io vogho tutto il mio bene, io dico il Mag.'° 
M. Michele Barozzo, col compagno, a M. Pauolo 
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nosby> Mignolo , et à Monsig/ l'Bgnatio , &c. ftu:. Ì. 
aopn tutti à\ Mag." M; Luisiuo Grtfairóne. Atten- 
dete à star sano. Io v'amo. Io sono vostro. Il resto 
da Napoli. A Dio: Da Monte Cavallo, a in di Tfo- 
venibre del xxxv ad bore xi. 

Tdlto HoiT. Fascitello. 
tiimando a V. S. il suo organo che fìi per errore 
dà Beccatello posto ne le casse di Mons/ R.""* 
^l magnifico M. Pauolo Manutió, 
da Fratello hon. 

A Yeheti* all'Ancora. 



XVI. 

Ma6.'° et cari5s.'"S. Hio. Da poi che a questo 
Novembre la S. V. mi mandò quel libretto scrìtt'a 
mano per darlo poi a Mons. R.°" Ravenna, altra mai 
ne lettera, ne nuova da quella, ne di quella^ bendie 
quasi in ogni mia al nostro medico non solamente 
habbia pregato di esser ragguagliato del iesser di 
quella, ma anchora di esser raccomandato stretta- 
mente a quella: et dove egli io niuoa cosa, che da 
lui ricerebit mi manca, cefca la & V. ne mi dice di 
haver fiitto ofBtio alcuno, ne mi rende la causa per 
che. Sperai pel tenore de l'ultima di V. S. haverla 
a riveder presto; ma la cosa è ita in contrario: sé 
bene facilmente patisco di esser privò d'una parie 
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de mìei piaceri, afBn che ella uà cumulata di bene : 
se altrimeote, amenduoì patiamo , quella in perder 
tempo et io ìd perder quella : cosa indegna de l'a- 
mor DOStro. Non ho però trasmesso mai co Moqs. 
R."* Ravenna tener honorevoli ragionamenti dì 
quella, i quali ho sempre provato esser stati raccolti 
nel grembo del suo buon volere, et accompagnati 
con quell'amore, che da prima mostrato a la S. Y. . 
ha sempre conservato ne la memoria : et afBne , 
che quella mi possa meglio credere, dirolle anchora 
ciò che non mì è piaciuto : non conobbi che il libro 
gli fusse molto caro , come quella s'era persuasa ; 
ne da poi me ne ha fatto molto grata mentione , 
benché di voi gralis8Ìma;come per quello, che me 
ha imposto, ch'io le scriva benissimo polrà cono- 
scere. 

Rieri sera a tre bore di notte , in mezzo de la 
lettione, non potendo sua S. H.™ darsi pace, che 
s'havesse lasciato trascorrere la memoria fin a mezzo 
la lettione, fu ferza che scoppiasse fuora sopra voi, 
narrandomi l'oflìtìo che haveva fatto per voi ap- 
presso la Eccellenza del Duca; et iuiponendomì 
ch'io vi scrivessi di cotesto tenore, che così tra loro 
eran rimasi d'accordo eh' io vi dovessi scrìvere : 
l'altra aera andando ad exercitio trastullevole amen- 
duoì vennono in proposto di voi , nel quale Mons. 
R.~* propose a sua Eccellenza di quanto bene et 
bonore sarebbe cagione a la sua Città, se accogliesse 
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V.S. sotto l'ombra sua, et noo le maacasse di tulli 
que &vori, et commodità, le quali* a trattenerli 
vigore del ingegno, et arte vostra {cosa , che se U 
Eccellenza di suo padre havesse tatto co M. Aldo 
buona memoria,havendonehavuta ottima occasione 
in que ma' tempi , che si ridusse in Ferrara, lutto 
quell'emolumento che Venetia ha cavato da la in- 
dustria di M. Aldo, il quale in fama , et in fatti è 
stato grandissimo, senza suo merito alcuno, sarebbe, 
stato tutto di Ferrara, et voi co vostri frategli non 
sareste stati trattati cosi rudemente et ingratamente 
da vostri parenti : bora che il certo bonore, et utilità 
è stata conosciuta , et palpata da tutto 'I mondo 
uscir da l'arte vostra, e che voi siete sopposto più 
idoneo a ciò per la maggior litteratura, et dottrina, 
che è in voi assai più che in vostro padre non fu, 
(et sia detto con pace di quellhuomonon mai lodato 
assai dal mondo) e per cbe il stato de le cose vostre 
ricerca così, che non vi contentiate de la compagaia 
vostra; et il più che quella Ill.~Gttà, non solo da 
principio non si mosse da la speranza del ben fu- 
turo da l'arte di M. Aldo ad bonorarlo, et agevo- 
larlo con privilegi, et immunità, et &vore,nia anche 
da poi è stata sa>noscente, havendo più cbe il saggio 
del utile uscito, da quella a non proseguire nel mezzo 

* Qui deTB mancare quilcbe paroli, ote la quoTi è una sbaglio di 
23 



DiailizodbvGoOgle 



354 LETTEHA XVI. 

coD gratie quel che da principio dovein fare, anzi 
. mo&trando«i ingrata a gli beredi di tanta vel-tù,la> 
sciandoli straliare così iodegnameate da chi men 
doveva; con queste (dico) et con molt'altre ragioni 
condusse sua EcceUenza a questa concluuoóe, ch'io 
vi scrivessi^ questa e^er la mente sua da poi haver 
inleso da sua S. R." parte di quello che vi hisogne- 
rebbe, da la quale mai non si ritrarrà: che tutte le 
immunità cerca l'arte, et favori, et privilegi, et gra- 
tie a fondarla, et promovei-ta, et mantenerla non vi 
saran negati; et oltre ciò tutto quell'aiuto che da le 
sue facultà può uscire dover esser sempre a com- 
modi vostri parecchìato; et già ìnanzi mano sua Ecc. 
è contenta di isborsarvi due miglia à a ciò non 
habbiate a perder tempo a cominciare; de quali rim- 
borserete sua Eccellènza con tutte quelle vostre 
commodità che saprete cappare i essendo coleste pa- 
role et ofTerte d'un tal Signore, il quale non è solito 
a dar parole a persona ; mi pare che a le cose vo- 
stro non possiate hoggi haver maggior sussidio di 
questo : le quale se vi lasciate scappar da le mani, 
non veggo che altro possiate, o vogliate procacciare; 
spetialmente essendovi coù disecco in secco offerto, 
senza alcuna fatica vostra, o diligenza, et molestia: 
che horamai dovete haver assai provato, che cosa 
sia il seguitar altrui co le speranze, et co passi, ne in 
sei mesi poter risolver nulla overo per l'altrui mag- 
gior negotij, overo per che il gusto altrui non tiri 
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a questo segDO, eX sia in disparere eoo vqì: aloi^no 
vi risparmierete dì molte fetiche, et di molto tempo, 
cbe sarà maglio impiegare ne la cosa istessa, che nel 
apparato di qudla- V- S. sa se te aoa amico, et se è 
usanza mia 6orir nulla ; massime scrì vendo per com- 
missione di tai personaggi : se io vbftvessi procac- 
ciato questo bene, ne sarei appresso di me in gran 
gloria: bora cbe la fortuna vi si presta così favore- 
vole, che quando dormite ella s'adopra per voi, vor- 
rete voi rifiutar i suoi doni per mendicar i prestiti, 
et forsi non ottenerli? et forsi che vi sono doman- 
dati interessi? non credo mi debbia esser bisogno a 
persuadervi, per che la cosa parla da se : altro non 
mi restb se non di rallegrarmi se farete buona elet- 
tione : se anche non così buona, non dico, la appro- 
verò; ma mi dorrò bene che il giuditia, Ìl quale 
v'abooda ne le altre cose, in questa da me tanto de- 
siderata vi sia mancato. Mi fu detto l'altro giorno 
che M. Antonio s'era accordatali cp vostri zij , et che 
presto si comincierebbe a far facende. Pio faccia 
che le cose vostre vadan bene. 

Al mio S. Danesio raccomandatemi sul vivo , et 
iscusatemi se io non gli mandai que patricìati per 
esser cosa di poco momento; et vegghiando, et so- 
gnando sempre lo veggo. A M. Giacoho Boniàdio 
fate un bel capello da parte mia, che oi habbia 
stoppati così crudelmente ; cerio è molto bt^retice 
nel viver del mondo. I nostri studij han fàttp po- 

23. 
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chìssimo progresso, pur qualche tocfaetto sempre si 
va acquistando. 

Datemi risposta subito, a ciò mi possa giustificar 
con questi Signori. Dìo vi conservi, et augmeoti: 
io soD vostrìss. A li 33 di Marzo del 3g in Ferrara : 

Di V. S. semp. Set. 

F. Ott. Paitt (Pantagatto). 

M mag." et dottìss. gentUhuomo 
M. Paolo Manulio, mio oss." 

KOHA. 



XVII. 

Mag.^S. hioM.ManutiO. Per risparmiarmi 
la fatica, et a V S. la noia di legger ogni giorno 
lettere, son restato di scrìvere a quella; et mi son 
volto a scriver a Koma a M. Paolo, dal quale è cerca 
Tenti giorni che hebbì risposta , et mi meraviglio 
forte, che poco da poi egli non àa, sopragiuuto, come 
dimostrava ne la lettera : hora dunque perchè non 
sì trova costì son slato costretto di molestare Y.S. 
con questa mia, pregandola sia contenta maudannì 
una Bibìa greca , un Strabene greco , un Thucidide 
greco, et un Xenophonte greco, un Atheneo greco, 
et Julìo Polluce, et Stephano de Urbibus, greci tutti 
de la stampa di M. Aldo : Pausania, Herodiano gre-' 
chi pur di quella et tutti slegati ; ma per che tanto 
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numero di- libri polrdibe sbigottir la S. V. visto che 
non corrono i contanti , sarà contenti! di mandarmi 
in ogni modo questi cinque, Strabone, Àtheneo, Tulio, 
Stephano,Pausania, et farmene credenza fin poco da 
poi S. Giovanni: li altri quattro mettrà da parte fin 
che le oe scriva una parola. La S. Y. gli consignerà 
benissimo a questo giovane chi le darà questa mìa. 
il quale si chiama M. Giorgio, servitore dì Mons. 
nostro R."" 

y. S. scriva per amor mìo a M. Paolo, che si de- 
gni badare un poco più a quello ch'io gli ho scritto, 
che non mostra dì fare, per che l'amore non m*ìm-: 
pedisce il giuditio. Se sì lascia fuggir cosi bella oc- 
casione, non so dove poi ne sia per ritrovar un'al- 
tra : credo Ihavrà scritta a la S. V. , però non è 
bisogno chiarirla qui> 

Havrò piacere aachora intendere come sia passato 
l'accordo tra voi, et vostri zij, piacendo a quella 
durar la fatica dì scrÌverlom>. 

Prego esser raccoD}andato a M. Antonio, nostro 
carissimo, et sapere se gU par strano essersi rtirato 
da la vita militare a la urbana. La mano. 

{nFerraraiIaodiMaggiodel39,diV.S.Semp.Ser. 
F. Ott. Paht. 

Magnifico M.Manutio Manutio 
maggior mio oss." 

VEiiiSTiA,ne la Merceria a la insegna 
d$ l'Ancora. 
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Hoi.ro Mao." rr eccelleittc Sic' uro. Ls ri»- 
posta di Dos Nascimbene è stata conforme all'aspM- 
itiibae di questi Stg.'' «t al desiderio mio , havemla 
promesso di Tenire, et di venir to^o. Et certo che ho 
preso buon partito. V. $. procura d'haver qualche 
libro greco, credo,con animo di darli splen^re con 
U belleEza della sua stampa, et di giovare al mondo 
col mandarlo in luce. £l perchè il suo pensiero è 
nobilissimo, et degno d'honorè, nùn che d'aiuto, ho 
deliberato di riteatar ogni via per trovarne almiao. 
Stg.' Paolo, così toèto, ioiùt fbt giunto io qoesta 
citti,mi posi in tuòr di volw nocogliere un numero 
di libri greci, havendo udito che della libraria del 
Rè Mathia ■Corvino n'erano usciti parecchi , et si 
trovavano «parsi qua , et la , et in mano di Turchi ; 
i quali, come non n'Iiavevano intelligentia, cosi non 
gli prezzavano. ^ oltra che mi valsi dell'opera, et 
del favor di molti gentilihuomini amici miei, die 
han traiìco , et corrispoodentia in Ungheria; io 
n*era non sol diligente et sollicito, ma curioso, et 
ardente investigatore. Tuttavia, o perchè siano stati 
prima divisi fra altri, o guasti da qtìei barbari, che 
gli possedevano , o perchè io &o& tie d^ba haver 
ventura, énhora non ne ho pure tiavuto uno , che 
vaglia. Ho inteso come nella libraria dei Re dì Fran- 
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eia ne fìir portati assai , et de gli eletti, et de mi- 
gliori ; perchè il Re Franeesco in compagnia de suoi 
Ambasciadori, cbe Teniano a Costantinopoli, soleva 
studiosamente mandar persone letterate che pote- 
jraoo far buona scelta di libri, et n'hanno «^to ti 
fiore. Ho inteso, che anchora il sig. Don Diego di 
MendoEza, mentee die era in Venetia, mandò in Asia 
per questo effetto: et io ho inleso da tale, che y'è 
stato due volte per ordine suo , et gli ha portalo 
d'intorno a trecento libri , t utti greci : tre de quali 
egli m'ha detto (ma dire non mlia saputo i nomi) 
che gli furono «i cari, die hebbe a dir, cbe non gli 
cambieria con una città. Qui non è alcun libro, che 
sia di pregio: «t, se ci fosse, il saprei io; et , se si 
potesse bavere , forse l'havrei io. Credami Y. S. Et 
crederà il vero, cbe userò ogni studio per ritrovar- 
ne : et di quanti ne troverò mai, ella dee ben esser 
cèrta, che potrà disporre a sua voglia. Ma perchè 
V. S. non ricerca Polibio dal Sig.' Duca d'Urbino , 
cbe l'ha tutto intero! et già lo vedemmo insieme, 
essendo in Urbino col Sig.'Badoaro.Nou si potrebbe 
per mio gio^io haver aattore ne più grave, ne di 
pili bel suggetto, ne di più fiorito stile, ne univer- 
salmente piìi desiderato da tuttL Cbe se quella poca 
parte, che noi n'abbiamo, è così rara , così nobile , 
così piena di varietà, et dì bellezza uniforme, quanto 
è da credere, che sarebbe lodala, et ammirata tutta 
l'opera, che è quasi un divino simulacro di perfetta 
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hiatorÌa!ettdbgoperfenno,cliequel Sig.^cheè libe- 
rale, et magDaDimo, a Y. S. noi negherebbe : la qual 
d'altro non peoserìa, che di consacrare alla eternità 
tutto '1 .corpo di si eccellente scrittore , et dì met- 
tere in chiara luce i gesti di tanti guerrieri, che an- 
chor forse spirano in quelle charte. * Ho ricevuto ì 
due libri d'Ortografìa ,' et datone il suo a maestro 
Paolo. Rendo gratie a V. S. che me n'ha fatto dono; 
et M. Aldo, che l'ha saputo far si leggiadro, se 
pure credìbile, che di così tenera età possa nascer 
opera di tanto giudicio. Ma comunque altri sia per 
credere, a me piace, che si sia messo ancbora quasi 
fanciullo io ohbligatìone col mondo, et seguendo le 
vestigie di V. S. mostri di non le restar tanto a die- 
tro , che almen da lontano non vegga ì suoi passi. 
y.S.il lodi in mio nome; et talhor lo rìvochi dal 
corso de suoi studij a qualche solazzo : perchè du- 
bito non sia troppo assiduo nelle lettere, imitando, 
et tenendo il costume di Y. S. alla quale mi rac- 
comando di cuore. 

Di Bagugia a sxvii di Febraro nel h.d.iju. 

Serv. di V. S. Gio. Batt. Amalthbo. 

^l molto mag" et eccellente S^J mio osser." 
il Sig.' Paolo Manutio. 

In Yeketia. 

* Dd questo punto fino ti Sdg della lettera . lotte le linee ■ona leg- 
germente csDCRllale da on traHo di peuoi die uoa ne impedìtce la 
lettura. 
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Mag." Sig." mio. Hebbi la di V. S. di aa del 
presente, alta quale non m'occorre dir altro, se non 
che per il spazzo passato le scrissi dell'accordo fatto 
circa la cosa sua, et insieme le mandai la lettera che 
le scrisse Mons." R.*** Siripando , qual è già partito 
per il Concilio, et che aspettavo il mandato di pro- 
cura, come faccio, da poter dar fine al negocio, et 
credo che Y. S. harà a questliora havuto le lettere, 
e con questo le bascio la mano, et quanto posso me 
le raccomando. Di Homa alli a9 di Marzo i56i. 
AiTT." Ber. V,° dj Caserta. 

Mag." M. Paolo Manutio Patron mio, 
Vehetia. 



XX. 

Mag." Sic* hio. Ho visto quanto mi scrive 
V. S. nella sua dì v di questo , pelta quale non mi 
accade dir altro, se non che parlai col Cardinale 
Morrone il secondo dì di Pasqua , et le dissi che 
V. S, m'havea mandato il mandato da poncludere Ìl 
partito c6n la Camera, et che volea saper io da S.$. 
III." la quale è principale in questa cosa, quello 
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c'havevo a fere, et con chi havevo a parlare , non 
vi essendo Mods. Rev,™* Sirìpaodo (mi rispose che 
non accadea ch'io parlassi con altri, ma che biso- 
gnava che quella parlasse a N. Sig." et che si facesse 
Congregatione per concluder poi). Mercormattina le 
tornai a ricordar la cosa, et feci che la meaae in me- 
morìale, e feci oga'opra per intendere quando essa 
andarebbe a Palazzo j et iatendendo che hier niat* 
tina v'andava, mandai la mattina a buon'bora mib 
nipote ad aspettarìa a Palazzo per ricordarle questa 
cosa, et gli rispose che s'harebbe occasiona farebbe 
l'ufGcìo, et doppo che fu tornato a casa, le mandai 
a dimandare s'havea bavuta occasione , et mi fece 
rispondere che non t'havea faavuta, perchè s'era dato 
il bastone del governo al Conte Federico , et che 
S. S/ era stata in banchetto , et non s'era potuto 
parlar di negoci. Ho voluto scriver queste còse a 
y. S. acciò ch'ella non pensa ch'io manchi di dili- 
genza, ma invero quando questi Cardinali s'hano a 
congregare, et a parlare al Papa, non si finisce così 
presto; e Y. S. stia sicura che non mancherò di fare 
ogni possibile perdi'ella «i spedisca pù presto che 
si potrà, in questo meggio le bascio la mano, et me 
le racoomsfldo quanto posso. Di Roma aiti is 
d'Aprile r56i. Di V.S. 

S.- Ant.* Ber. V.' dj Caserta. 
j41 mag." M. Paolo Manutìo Padroii mio. " 
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XXI. 



Mag." M. Paolo. Io brevemente vi scriui di 
Roma , coine-il partito della stampa era coacluso et 
confermato da N. S. rimettendomi a quelche ve ne 
havea a scrivere Mons/ III." Boromei al qua! fu 
dato carrigo da sua S.'^di ^rvi inteadere quanto 
bisognava. Hora bavendo havuto lettere dì S.S.!!!.*" 
a me, et a toÌ, le qioaHvimando, et vedendo che si 
rimette a quelch'io vi scrivesse , vi dico die ìa un 
Concistoro avante sua S."* et in presentia delli R."* 
€1 111.'' Cardinali Morone, Farnese, Camerlengo, 
Boremei et forsi qualch'altro, miei Sig.*^, fìicondtiso 
c^e s'exeguisse l'impresa della stampa , et che vi si 
facessero buone tutte le conditioni che con la vostra 
Informatione* domandavate. Di questo vi feci dare 
aviso di Bologna da M. Carlo Sigonio. Drcovi dun- 
que che respondiate subito all'Ili.'" Cardinale Boro- 
meo tutto quelche vi occorre, acciodiè bavendo poi 
risposta da S. S. Ili*" possiate mettervi in viaggio : 
poiché il negotio si riscalda. Et a me vi piacerà dar 
aviso della ricevuta tanto di questo piego, quanto 
della lettera «he dì£.omavi scrissi ultimamente per 
via del molto A.^'Mons.^ Antonio della Miranilola. 

' La detta iDrormazione {Parlili) è stampata negli Annali Aldini. 
V«dì p. Sii. 
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State sano et amateme. Di Trealo xix di Aprile del 
Lxi. Al piacer vostro. 

Prontissimo come fratello 
Il Card. Seutpasdo. 
jil mag," M. Paolo Manutio, amico car." 
a VehÈtia. 



xxn. 

Molto mag." S." e QDAirro frat.' hoh.* Bacio 
le mani di V. S. della gratia da lei fattami a conse- 
gnare subito al maestro delle poste di S.M.'Me mie 
lettere insieme col libro. Infìn adesso non ho havuto 
rìspota dall' 111.'°° Borromeo, e l'aspetto con gran 
desiderio. Accetto come cosa cara il favore, cheV.S. 
mi promette di voler fare al mio libro con farne 
d'esso mcntione appo '1 detto III.™ Borromeo. Fac- 
cialo adunque quando le fìa commodo, e concesso 
dalla sua indispositìone : dalla qual sia pregato Dio 
di liberarla, e di conservarla sempre sana e felice. 
E tratanto m'ofTero prontissimo a servire a V. S. in 
quanto vaglio. Di Napoli a xiii di Settembre lxi. 

Ad ogni servigio di Y. S. prontissimo. 
Il McTEUBiro, Vesc. d'Ugento. 
Al molto mag." Sig." Paolo Manutio 
quanto fratello honorando. 

a RoBiA. 
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XXIII. / 

SiG.* MIO. Oltre l'esser'io di natura inclinatiss. 
ad amar geaeralmente -tutte le persone virtuose 
et di fama, et a stimar in altri quel, che non 
è in me, questi nomi Aldo el Manutio sempre son 
stati cari et honorati appo me. 'Onde in quanto la 
S. V. richiederà pei' suo comodo, non pur non mi 
sarà sicome scrive, noia, ma molta satìsfattìone. Et 
essendo io in Napoli ne giorni adietro per alcune 
mie bisogne , ho ringratiato il vostro Passero, che 
egli m'habbia procurato sì bel guadagno, come è 
l'amicitia vostra in atto, che in animo già erti ; sì che 
commandt securamente, che sarà amorevolmente 
ubbidita. Io ho , son già tre dì , ricevuto il vostro 
studiolo, mandatomi dal Passero: ho sodisfatto al 
portatore, et non aspetto altro che '1 tempo , per 
mandarlovi ; noi darò a portar a persona cbe non 
sia della mia diocesa, accìocfaè mi serva più fedel- 
mente et più diligentemente. £t per la stessa persona 
scriverò alla S. Y. alla quale il Sig/Dio dia ogni 
felicità. Di Gaeta a a3 di Febraro del6a. 

Scrìvami la S. V. el drizzi le sue lettere a Mola o 
pur a Gaeta, che sempre mi saran date , chel pro- 
caccio et le poste, come credo, ella sappia , passan 
per Mola : la qual terra è della mia giuridittione ; 
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et non togliamo il latte e'I oudrimeoto a quesU 
nostra amicitia. 

écrvilor della S. V., UTansillo. 

Al molto nutg." Sig.' il Sig' Paolo Manutio , 
mio honorando. 

a Roma. 
Alla Fontana di Trevi, al Giardino deltAragonìa. 
Di porto, 3 baiocchi. 

XXIV. 

Mag." M. Paou>. Hebbì la lettera vostra di 
XV insieme col bel libro di Niseoo che vi è piaciuto 
mandarmi. £t subito feci dispensar per l'altri tre, in 
nome vostro , a questi Sig.'' 111." Vanniense, Simo- 
netta , et Altaemps , i quali tutti vi rendono molte 
grafie, et hauno mostrato dliaverli cbarì. Ho [ùacere 
che tuttavia restiate con animo tranquillo ia co- 
testa faonoratissima impresa della stampa. Piaccia a 
Dìo conservarvi sempre lieto con augmento dì bene. 
Sta(e sano. Di Trento 3 7 di Luglio, 1 56i. 

Al piacer di V. S. 

Il Card. Sebipamdo. 
Al mag." M. Paolo Manutio, amico cariss. 
a Soma. 
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XXV. 

Moltomag."eecc.'°S.'mioo3s." Tra g!' in- 
finiti beneficij che Dio, per sua misericordia mi fa, 
io riconosco questo della constantia di V. S. nell'a- 
marmi, per il maggior che sia. Il che con tutto che 
mi dia grandissima contentezza, non è però, che io 
non ne senta grandissimo ramarico nell'animo mio 
considerando quale e quanto sia Ìl debilo mio verso 
lei, e reggendo dall'altro canto la debolezza delle 
forze mie. Ma con tutto ciò mi vo consolando con 
la speranza, che ho anchora di mostrarle l'animo 
mio. Ma perchè queste parole , già molti anni, mi 
conviene usar con esso lei , senza effetto alcuno , 
parte per vergogna, parte per non venirle in festi- 
dio, lascio a dietro per hora con un stringermi le 
spalle. Vengo dunque alla lettera di V. S., ringra- 
tiandola primieramente che tra tante sue honorate 
occupazioni, senza mio merito si ricorda anchora di 
me. Poi le dico, che infinito dolore prendo dal non 
poter sodisfare al commandamento suo, perciochè 
il Dionysio datomi da V. S. io lasciai a Vienna tra 
gli altri miei libri : di che molte volte mi son pen- 
tito. Ma spero che fra pochi mesi io manderò a 
V. S. tradotto anco quello. La mia tradottione non 
ho mai potuto più conferire col greco , perciochè io 



DiailizodbvGoOgle 



368 LETTEBA XXV. 

mm hebbi avvertenza ne (empo per la mia subita 
partita, come V. S. sa, di trascrijrerlQ, e così non 
ho ne anco potuto correggerlo. Ma scriverò a M.Mi- 
chele Sophìano, e vedere s'egli bavera Ìl greco, e mi 
ci metterò attorno. L'opuscolo di Plutarcho tra- 
dotto dal Turnebo, e non stampalo, è il quarto 
Spnposiacorum, eh* è pochissima cosa. V. S. mi 
commandi e vegga quel che vuole che io ne facci. Io 
ho UQ altro libretto greco di Theophrasto inpì ecpfwu 
Kol Tu^P*" co° molte e belle correttioni cavate da 
un libro di Tumebo. Ma intendo che in Franza si 
stampa un bellissimo Theophrasto greco , e a Gine- 
vra da Herrìco Stephano tutto Plutarcho greco. Io ho 
tradotto questa state la vita del Girdinal Polo, scritta 
da Mons.' Beccatello. Mons.' 111." Seripando , e 
Yarmiense mi pregano che la facci stampare. Deside- 
rarei prima che V. S. le facesse quel servitio , che 
fece al Dionjsio, altramente , credo sarà meglio te- 
nerla nascosta. Hora traduco lliistoria di Aanìbale, 
scritta da Appiano, a petitione di M. Michele So- 
phiano, il quale, per quanto intendo, fu pregato da 
M. Domenico Guerra. Il Ziletto ha stampato due 
mie orationi, che so saranno comparse costì, prego 
V. S. che te legga per otium, e breviter me uè dica 
il suo parere. Feci anco un discorso della petition 
del calice, che qui fìi udito magna cum approba- 
tiene, anco quello desidero che V. S. vegga. L'ha ìa 
mano il Sig,' Metello da Ugubbio , secretano del 
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Cardinale di Augusta, che un mio amico mi dice di 
bavergltelo mandato. O quanto sana stato meglio 
per quelle mie Orationi e per me, seV. S. mi fosse 
stata più vicina! màpatienzia. Il nostro Falloppioè 
morto con grandissimo dispiacer di tutli, e mio so- 
pra ogn'akro. Dal Danesio non posso cavar cosa 
alcuna, tanto è rozzo e stitico. Dice di baver il Ce- 
sare suo in Pranza; ma dice che se gli mandaste i 
fogli che stampate alla giornata , si potria rìccor- 
dare di molte, e si potriano poi stampare adcaloem 
libri. Mons.' dlschia bascia le mani di V. S. Vorrei 
c^e il Sepulveda e Ìl mio Plauto fossero un thesoro 
grande, e che V. S. lo godesse per amor mio. Si che 
non bisogna pigliarsene altra cura di quello. Ma io 
non cesserò già finché vivo di affaticarmi in modo 
che V. S. habhia qualche altro p.nft6amm di me ap- 
presso dì se. Pian piano si va lontano. Non giudi- 
cate, Sig.' mio, dal passato. Lasciatemi pur fermar il 
piede un poco, che Tederete se io mi vi tengo ohli- 
gato o no. Intendo che costi è un nipote di M. Mat- 
theo Devari, huomo eccellent.~* in lettere greche; 
se lo potessimo sviare, mi saria gran servitio. V. S. 
per amor mio usi qualche diligenza in addimandar 
di qualch'uno che sapesse bene la lingua greca , ma 
che fosse greco naturale, perchè chi non è tale ne 
può saper poco. M. Michele molto volentieri veniria 
a star meco,.ma l'infirmità sua l'amazzerà fra pochi 
mesi, per quanto dice egh medesimo, che è stato qui 
24 
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da 1 5 giorni, a li msdioi dicono Ìl modeiiiDO. Oran- 
diuiroi pordila faremo in luj. Ut dui diUtatioiH di 
ttm arteria nel jogulo^che obiamano Ampua^jae 
non m'iagHoDO^ un giorno crepar&, senea di'^U 
Ms'acforghi, e coù gli spiriti vitali nhalaraano e 
lo condurranno k morte. Già U dilattlioae è graade 
^anio un ovo e tfc o-esoaudo ogni dk « quasi vc^ 
iwido, con un sbattit&ento taalo gngliAtdo, die par 
cha vi^li saltargli fìiori ìl sangue per feraa. IddiA 
nostri raii'acolo in questo rarissimo (^iovebe. k> 

Iwbbl tiD MBÌieowio ut Frénza, buco phiktsof^ 

e Ewdiixv cbtMaafo M. A/thaogeloPiooolhonlidl, obe 
dedica un suocoamitariosoprti 6aleao> npl X"P^t 
• lo dedicò al Vescovo di Cenala, e con questa oo* 
etaiope Ben'andò ft Roma. £fon ho poi iùtaso altro. 
Suppbco y. S. che per meato di quakbe sOo mmOo 
cercbi d'intravoiirej dove egli aia e tolte le suecott- 
dJtioDÌ« e me tie ragua^i « e esesddo costì lo farei 
sAlotar Mnore^i(^isaÌBHmaate a nCHnc mio^ Di ^e 
haftrò grand'obligo a Y. & alla «ui bUona gratài 
mi raecomando lenz» fiae. Di TraAto idi» &4 A 
Ottdbre,i56a. Di V. 6. 

Affett. e perpetuo' Servidoie 
Il Vesc. di TiniAii. 
Io So che U Hoslro Sambuoo Tfsrà a baadar W mau 
dsV.S. La prego ebe ai degni rdeoHDandarmcgli. 
jtìamka mag,''eteOCi'' Sig.'Pmio'SSiuiutàif 
Sig: mi» ostervmidùtimfK Bona. 
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XXVI. 



Ptacràta t& una letttra autografi di f^incenso Pi- 
nella, in data di Padova olii ig di Novembre 
i56S,diretta a Paolù Mttnutio a Roma. 
È forse un mese che morì io caaa mia M. Casi- 
niro Aquilano, mio carissimo compagno netlistudii, 
et tra le sue cose non si sono ritrovati l'^itafG et 
iascrittioni di spo padre;, me ne sono maravigliato 
forte, sapendo quanto egli le prezzava, et perchè tra 
le sue memorie s'è ritrovato, come altre volte egli le 
prestò a lei , et le rihebbe , a richiesta de.suoi la 
priego che potendomene darqualche chiarezza me la 
dia. Et di nuovo la saluto con tutto '1 cuore. 



xxvn. 

'•£d in altra lettera dello stesso, diretta al medesi- 
mo a Roma , in data dì Padova alli 1 o di De- 
cembre 1 563. 

Scrissi a Y. S. alcuni dì sono , deBÌderaodo da lei 
iaforlnatìotie , havendoue alcuna , sopra de certe 
ÌBBcrittioBi antiche oh'erftao in nuDo di M. Gasi- 
doiro accurs. Aquilano , et nel suo morire non si 
sobo ritrovate traili suoi libri; io so che altre volte 



DiailizodbvGoOgle 



Sja LETTEa* XXVIIL 

le prestò al figlio di V. S,, et però m'imaginavi, 
che S.S. forse me ne Raperebbe dare qualche infor- 
tnatìone. La priego che me n'avìsi con sua 



XXVIII. 

Molto hag."S.' e padroite mio osser.** Se in 
questa miaabsenza aod ho scritto mai aV. S., con- 
fesso di haver fatto un gran fallo, perchè so mollo 
bene il debito che ho con-lei; cosìDio benedetto 
m'aiuti, e dia vita a Y. S. e a me, che possi mon- 
strarmegli tale come seOipre ho desiderato, cioè 
gratisstmo, che certo in ogni occasione in che io 
potrò, non cederei a im suo figUo per sodisfarla, et 
obedirla. Eseoza cerimonie, S/ Paulo mio, s'io qoq 
le ho scritto, mi «odo peix> sempre raccordalo di lei, 
et ragionatone tante volte con tanto mio piacere: 
quando mi raccordo di Roma, ninna cosa mi viene 
in mente che pììi mi piaccia, che l'amorevolezza 
nionstratami da V. S.; e se ho desiderio di Roma, è 
per lei, quale vorrà godere come solevo, e servirla 
qualche volta in qualche cosa che io potesse. Spero 
che a Ottobre verremo , che Dio il facci , e quando 
che il mio Cardinale non venesse , desidero da là 
aiuto et conseglio, che debbo fare. Io certo ho un 
Cardinale padrone che mi ama, et tratta sopra ogni 
mio merito, et invero lo trovo Cardinale tale che 
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merita per ogoi rispetto esser servito, ma lo però 
vorrei vìvere in Roma , dove mi pare poter servire 
ia molte cose: pr^ola con qualche sua lettera coa- 
segliarmi da padre, come ha fatto sempre ; ne di ciò 
coD altri facci parola. 

Poiché sono fuora, ho fatto delie faccende, come 
spero un giorno a bocca poter conferire con Y. S.'^ 
brevemente, solo hora lè dico che ì miei Conti mi sono 
riusciti valeilthuominì. I^e tradottioni. di San Basi- 
lio, e Nazianzeno, sono tali cfae penso contentare il 
mondo, havendoli ornati, et accresciuti di molte e 
sante cose a confusione d'heretici. Hora aono occu- 
pato nel Concilio provinciale del Cardinale, quale 
sarà bellissimo. Sino ad bora sono stampati quìn- 
deci fogli, penso che tutto sarà da 38 fogli. Stam- 
pato che sarà gli ne maadarò un paro. Quando 
che per mia sorte non potesse per questo inverno 
essere a Roma, procurare fare sodisfare a V.S.^de 
i denari che gli devo, sì de quelli che mi prestò, 
come d'altri che devo alla sua botega. Et non mi 
occorrendo altro, di tutto cuore mi raccomando in 
buona gratia sua. Et sono tutto del S.' mio Aldo a 
quale desidero ogni bene. 

Di Milano il i di Agosto, i566. Di V. S. 

V. S. riscrivi, condanni la lettera molto bene, 
acciò me sia .data quanto prima. Indrìzzita nell'Ar- 
civescovado, dove hora starno. 

Vero e obligato Serv. Pietro Galesini. 
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XXIX. 



Molto hag." &' bcio oss." Il patron* <1«U? 
£pistolq famitUri di CìcecoBe , scntte a penna » le 
quali paodai a V. S. m'ha già parecchie voUe ri> 
cercato con io^tanzìa ch'io gliene &ccia ribavera. 
Donque dalla sua inipoi:tunità son fonato a prie- 
garla, che essendosene aerrila» sia contenta riman- 
darle. £t consegnandole al presente apportatore non 
occorrerà se ne pigli altro &stidio. Il sopradetto 
patrone forse pensa, et così forse gli è stato dato a 
credere, d'haver presso di se qualche raro thesoror 
havendolo io mandato fin da Pisa a Roma et « per- 
sona tanto celebre et illustre, et però n'è intrato io 
grande alterigia, Prìego donque V. $■ ad havermi 
per iacuaato, se volendo io sodisfare al delitto , che- 
tango di rendo* quel che m'è stato creduto, le sono 
importuno, et con questo facendo fine pKego Dio a 
felicitarla. Pa Pisa il dì 37 di Febbraio 1567. 

Arooravoliwìmo leriidore 

Pinne AlTGBLICO. 

^l molto mag." Sig.' Paulo Manutto , 
Sig.' mio osservandissimo. 

In Roma. 
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XXX, 



Molto >iiG."S.' »(0 oss," Alando a V, S. U 
prima Deoa-, cou l« rarreUiotii nel margiae. Sva 
poche, part« porchà la prima Dws « piata r«vi»ta 
da molti, parte perette io noti vi ho voluto mettere 
studio più che tanto. Sono però Hc«re, per e*wr la 
maggior parte fondate o m lesti , o aM 1« pawle di 
Livio, o altra ragione ferma- V, S. metta ael teito 
quell« che 1« paroooi che qgeatcì non iropot^ a 
me,ch«iouon voglio saper «Uro, ne prender eoolo 
d'altro che de «cholij. V. S. cominci e me ne mandi 
un foglio per mostra ; et subito «h« vorrà il resto, 
havrìt io propto ogni cosa. Grca l'ortographia, non 
l'ho mossa, rimetteodomi a voi, o a M. Aldo, et così 
circa il puntare, salvo «e doo fos9e un qualche luogo 
segnalato. Fra tre dì sari fìnita l'hialorìa di Bolo* 
gna ; et sono fatti cinque fogli di quella d'Italia. Se 
vi parvi mai diligente nelle cose di Roma , voglio 
che mi giudicate la diligentia medesima io queste. 
Legete poi il Biondo, et il Sabellico, et restate di 
non ridere. Et pur non mancheranno che havranno 
ardire di scrivere ch'io non so altro che l'historia 
Romana iafin ad Augusto, cosa che sa ogni botte- 
garo. Et quel che importava più in tanta moltitu- 
dine di cose di tanta importantia,sarà, cheognicosa 
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è tratta da scritture authentice , le quali et questa 
età, et la buona sorte m'ha fatto Tenir alle mauì, tna 
sopra tutto gli archivi di Bologna et di Modena. 
Cosa che noQ l'havreste mai creduto. Io desidero di 
veder, avanti cfaemora, ristampati cwti mìei librì^ 
come de Jave .... Ilaliae prouinciarum. A quali vor- 
rei aggiungere un quarto de Imperio , il quale è or- 
dito, et quasi mezzo che tessuto; et li vorrei tutti in 
un volume, el li vorrei stampati in Italia. Giordano 
mi faavea promesso ancora con scrittura , et m'ha 
mancato al solito. Se qui fosse modo, come non è, di 
ferlo con mio contento , le farei a mie spese. Ma 
veggio che mi dispaerei, per ciò che poco vi manca 
che non mi sia disperato iufìn qui delht ipsalHcien- 
tia, et indìligentia di questi qui. Se havete alcua 
consiglio, datemelo, oltre il mandarli fuor d'Italia, 
che per certo rispetto non mi piace. Yi bascio Is 
maDO.DÌBologna il 4diMarzo 1371. Saluto M.AId{>^ 
et mi rallegro del suo bel Cesare. 

(Hutcala uttotcriiiane, mi lalellera èdclSigoDio). 

jél molto mag." Sig.' mio oss" 
M. Paolo Manilio. 
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HoN.*° SiG." MIO. Questa è solo per salutare 
V. S., non bavendo di lei inteso gran pezzo fa , anzi 
da poi che la mi scrìsse che partiva per Verona. 
È vero ch'il Sigonio nostro me n'ha dato nuova a 
questi gion]ì,con farmi anche vedere l'honoratìssìmo 
suo prìvileggio ottenuto dalla Maiestà Cesarea, di 
che invero molto seco mi rallegro. Altre volte scrìssi 
a y, S. di certe sue cose ch'erano della bona me- 
morìa di suo fratello, sopra le quali si tolsero certi 
danari sopra. Mi pareria che V. S. dovesse dare co- 
missione qua a M. Cesare Faggianino, overo ad altri 
che gli piacesse che fosse insieme con me, che si gli 
darebbe espeditione con sodiafattione di V. S. et di 
qualche suo utile anchora. Che è quanto per hora 
mi occorre dirgli : et per sempre me gli ofTero, et 
raccomando. Di Bologna il xvi Agosto lxxi. 

DiV.S.aff." 

Camillo Pale (Paleotlo). 

^U'accett. M. Paolo JUànutio. 

mio Sig.' honorando. ' 

a Veneti A. 
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M. M." IT bOo. S.' ma dss." È gran tempo 
ch'io de«d«ro vedere il pofema del COdIc Màrìt 
Boiardo, in quel modo che fu lasciato da lui lenza 
riforma di Ltidotico Domenicfai o di fcltri (tiniìli, ^ 
sia qui QOD mi baVaado potuto cavare tal voglia, 
■Odo ricorso alla libraria di V. S. dove pento possa 
«tsère; et la prego quanto più posso a degaarsi, hA- 
vendolo di prestarmelo per un dì solo che gle lo rì- 
manderò subito vedute, et ne le restare eoo mollo 
obligOi Mi raccomando poi alla uia buona gratia et 
le prfgo da Dio t^ni oonteolo cott basdarle la mano. 
Di Padova li 3 Settembre, 1 584- 

Di V. S. M. M. «ecc. «ff-Sei^d. 
G.Vmc.Pmttto. 

Al Molto Mag." Et Èec.*" Sìg: mio Osi.** 
il S: Aldo Manuiio. 

JUa libraria della testa ifAldo 

Vehetia.. 



riitK mi-ti LKTTEUE v*inisi&m. 
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DICHIARAZIONE 

DI ALCUNI VOCABOLI CHE SONO SPARSI 

KEL raKSEHTB TOLVKB. 



Acqua di legno.. Infusione o decozione di Gusjaco. 

Aiere Aria. 

Asola Fortezza dell'Agro Bresciano ora unila 

al ducato di Mantova. 

Barba Zio. 

Baasette Sorte di pelli, forse />eA'(-^u. 

Bezzo Hetzo soldo Veneto. 

Bressa Brescia. 

CaparOf verho ro- 
manesco SciegllWe. 

Drappi Vesti dt UOBiO O da donna. 

Isepo Giuse^te. 

Lassare Lasciare. 

Maitara Serva. 

Mezado Stanza terrena o anche superiore, cbe 

serve di studio. 

Muso Paccia, volto. 

Nena '.. Balia. 

Pizzolo Piccolo; ed anche la più piccala moneta 

di rame. 

Prè Prete. 

Putti Giovani, e radami. 

Quarantia Tribunale superiore in Veneua. 

Rosegare Rodere. 
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Scapuno Debolecu del cavallo nelle ^mbe an- 
teriori. 

Senuro Seniale. 

Sòboire FennenUre. 

Zan Giovanni. 

Zanco Hancino, ed anche toppo. 

Zecca Qui per Zecca ini ende i capitali del de- 
bito pubblico di Veneu'a. 

Zotta Zoppa. 



^'^*^ 




ALDVS MAirVTITS l-ATLLI I 
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